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êllvw 1 ^^ ? fi oit loifible de defierer 
P? comme criminels tous nos E fi 
criuains modernes (juireplif- 
fent leurs Epifires liminaires defiateries ou 
plufiofide menfongestrop apparesja Tour¬ 
nelle ne fer oit occupée ejuen la yuidange de 
tels procez^. Les Athéniens condamnèrent 
Demagoras en dix talens d’amande 3 pour 
'auoir appelle Alexadre Dieu 3 & Eu agoras 
a la mort pour ïauoir adore: afin de tefmoi- 
gner combien efipernicieufie là confecpuenee 
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de trop louer les grands,&de leur attribuer 
des 'vertus, quils ne recognoiffentfeulement 
en peinture. Ce crime au rapport de Tacite 
efloit tout nouueau de fon temps, & Çre- 
mutius Co dru s,qui en fut accuse, auoitfeu¬ 
lementfait couler en fes Annales quelques 
loiianges de Marcus Brutusre ’srdit, que 
Calîius auoit elle le dernier desvrays 
Romains. Mais chacun maintenant en 
fait meflier & marchandife, 0* nen yeux 
excepter les plus religieux qui fontprofefüo 
de dire la y enté par tout ailleurs, lefquels fè 
donnent la liberté par yne effronterie trop 
feruile 0 impudente, pour sinfinuer en 
la faueur des grands, 0 fe maintenir en 
crédit, de diflribuer à pleines mains à 
chacun bout de champ , comme Symma- 
chus faifoit à Theodofe, des éternités, des 
faindtetés, 0 des diuinités : attributs 
qui ne conuiennent qua Dieu feul, pri- 
uatiuement a tous auprès. Ores en yous 
adreffant cefle traduction , fans encou¬ 
rir le yice que ie blafme en autruy ,iepuis 
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dire qu'entre toutes les vertus que Vous due £ 
toujiours cheries , la fobrieté vous a efté en 
finguliere recommandation,comme celle qui 
ejl la mere des bons confeils, & qui a ùefle ' 
prerogatiue comme difoit Vn Lacedemo - 
nien, de faire que nous fommes recherchez, 
pour confeiller les autres,fans quil nom foit 
befoing de mandier des aduis pour la con¬ 
duite de nos aBions ailleurs que de nous 
mefmes.Si lapratiquede /es ordonnances qui 
Vous a conferue iufques a maintenait en Vne 
fante robufle vigoureufe qui na receu 
aucune attainte de maladie, vous a donne 
toutes fortes de contentemcns, pofible qu à 
Vos heures defiobees Vous ne defdaignerez L 
de voir, ce que deux grands perfonnagcs de 
mitre temps ont rapporte de l expérience 
quils en ont faite en leurs propres person¬ 
nes, 

Voftterres humble & tres- 
obeilî.mt fertuieur 


S . Hardy, 
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re deceliure chatouilleral’apetit de 
ceuxqui teçteront la veuë deflus, & 
tonnera l'enuie de le fucilleter d’vn 
i l’antre, & fuis fort afletirë que s’ils 
legonft totalement deprauc, ou 
nefoiét dépourueusde fenscômun, 
ytrouueront dequoy contenter leur 
louable curiofité. Car ce que nous délirons auec plus de paf- 
fion pour nous, & pour ceux à qui nousauonsvoué del’a- 
Jtnitié & du feruice", c’eft vne longue & parfaite fantédu 
Corps & del’ame. Auflàlaliaifon eft fieftroite del’vn auec 
l’autre,& leurs interdis font tellement conioincts.que nous 
fouuons dire auec vérité qu’ils font comme par vneobliga- 
tion folidaire engagez en la loufïrance de leurs maux, & en 
la communauté de leurs biens. Ores ces deux traidez por¬ 
tent lettres de creance, à ceux qui font trauaillez de mala¬ 
dies inuetereeSjd'vn notable foulagement de leurs douleurs 
plus violentes, à ceux qui font d’vne foible& délicate com» 
plexion,d’vne prolongation de leurs ioUrs ,accompagne^ 
d’vne bonne di('po(uion,& aux mieux côpofez & plus robu- 
| lies,d’vn ufftanchilîemét de toutes fortes d’incommoditez ; 
i mais qui pluselt,à l’ame deféslibres fondions,ou pluftoffc 
I de la maiftrife de (espartions, qui autrement la pourroient 
! porreraux defreigiemens & aux defbauches.Ienedoutepas 

I «que l’ex^de & ponduelle obleruation d’vn régime dç vi* 
pre, auquel les deux autheiurs de ces difeours (è font art mé¬ 
dis, ne (oit odieule à aucuns, &ne donne occafion de rire 
aux autres,qui n’ont volonté de faire le (ëmblable ; mais en 
gros i! faut tomber d’accord que l’excez du boire & du 
manger nuit tellement au corps , qu’il rend les humeurs 
actes , les efehauffe, les enflamme, aicere les efprits , caufe 
vne infinité de fluxion s, aigrit l’humeur melancholique , & 
s’il eft immodéré , diflîpe 'la fubftance des parties folides, 
oui eft le fîege de -a chaleur naturelle , refroidit tout lç 
Corps,diminué & affoiblir (es forces,upublerimagination, 
depoiiëdcla raifon de fon fiege, &rend la mémoire Ubife, 
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voiremonftrueufeendeffeiftuofité. Commeauffîlebon ré¬ 
gime de viure foigneufement gardé lequel le familiarife par 
faccouftumance, eft entre tous les remedes le plus puiHa»t, 
le plus plaifànc, & le plus lîngulier, fpecialementaux mala¬ 
dies longues & inueterees,8cpeut auec le temps remettre U 
bonne habitude du corps,& corriger la mauuaife,empelché 
la naiirance des maladies, en defracine la femen ce, diflipe Sc 
euacuë doucement les humeurs fuperfluës, & fait que tou¬ 
tes les parties du corps en demeurentplus fortes Sc vigott- 
reufes .En fin le but principal de ces difcours n’elt autre,que 
de faire toucher au doigt & à l’œil ,les commoditezqueîa 
fobrieté procure.à ceux qui prennent langue d’elle pourlb 
ranger fous rdbfêruance de les loix ; & d’ailleurs de blafmer 
l’intemperâcepoulr l’Iliade d’tncommoditez 8c de maladies 
qu’elle attire apres elle, afin de nous faire embraffer celle la 
à brasouuerts, comme meredes vertus,&fuyr cellecy com¬ 
me l’afyle 8c le refuge de toutes fortes de vices Scd’inüper- 
feélions. 
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REGIME DE VIVRE 
pour la cojiferuation de la Jante du 
corps de lame , iufques d l ex¬ 
trême vïeiüejje. 

S Lvs'tevrs Autheurs 
ont do&ement&am- 
plement éfc’rit de là 
conferuation de la fau¬ 
te : mais ils chargent les hommes 
de tant de remedes, ils font tant 
d’obferuationsjils requièrent tant 
de précautions en ce qui concer¬ 
ne le boire & le manger, la quali¬ 
té ôc quantité d’iceux ; en ce qui 
regarde pareillement Faillie fom- 
meil, 1*exercice du corps, la faifon 
de l'annee, les purgations, les fai- 
ï gnees : ils ordonent en apres tant 

A 


i Régime de Viure 

de coferues* tant d’opiates, & tarie 
dautres remedes, qu’il ne fau¬ 
drait occuper fà vie qu a vn foin 
perpétuel pour les obferuer cu- 
rieufement, &c que ce feroit vne 
pure feruitude que de fefforçerà 
les garder entièrement, Mais il 
arriue fouuent peu ou point de 
profit de tous ces remedes, parla 
Faute de ceux qui ne font pas cè 
quieftprincipalemét requis. Car 
la plus grande part des nommes 
fe gouuernent félon leur appétit* 
&: n’vfent des viâdes (mon qu au¬ 
tant qu’elles leur plaisét au gouft: 
Ils veulent faccommoder à l’vfà- 
ge commun,& faire bonne chere: 
tellement que tout tel régime de 
viure ne leur fert nullemét. Pour¬ 
tant plufieurs ne faifent point de 
compte des ordonnances de la 
Medeçine , fe laiffent aller, ou 
félon que la nature les pouffe, ou I 
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à là première rencontre *&: efti- 
ment que c’eftvnemiferable cho- 
feque d’afTujettir fà vie aux réglés 
que les Médecins ordonnent , Ôc 
quefniuât le prouerbe commun: 
Celuy qui Vtmedicimlement , Vt mi - 
fermement , qu’il n’eft rien tel que 
de manger abondamtnet de tou¬ 
tes fortes de viandes , que de con¬ 
tenter fes appétits, &auoirtoufe 
iours le ventre plein. Ils font par 
iour deux ou trois bôs repas, vfenc 
de tous mets, & en mangent ôUr 
tre mefore. Apres le repas fins an» 
cun interuale , ils occupent leur 
efprit aux affaires ferieufes, iamais 
ne fe refûudent de fe purger en 
certaines feifons, fils ne font pref^ 
fez de maladie j penfans quil ne 
leur peut mef-aduenir, pourueu 
qu’ils ne fentent nulle incommo¬ 
dité de leurs perfonnes.De là pro¬ 
cédé quilfe faitvnamas demau*. 
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uaifeshumeursjqui par fucceffîofï 
de temps faugmentent, fe cor¬ 
rompent &deuiennent malignes* 
fi bien qu à la première occafion, 
pour legere qu elle foit qui fe pre- 
fente, ou par la chaleur, ou par la 
froidure, bu par le trauail* par les 
vents fafeheux, ou par quelque 
autre excez elles refehauffent, 
6c engendrent des maladies mor¬ 
telles. 

Quant àmoy, i’ay veuvn grand 
nombre d’excellens perfonnages 
pour cefte raifon mourir en la 
fleur de leur aage ; qui prenant 
garde à leur fanté 5 pouubientvi- 
tire long-temps, & profiter gran¬ 
dement au public, foit par leur 
dodhrine, foit par leur bonne vie* 
& f acquérir au Ciel quelque plus 
grande recompenfe. Il y en a pa¬ 
reillement beaucoup qui viuerJt 
_inaliains> &: dans les Monafteres» 



âti corps & de lame. > 
& dans le monde pour ignorer 
ces remedes, qui nepeuuentva- 

Î iueràlenrs eftudes, & aux autres 
ondions de l’elprit, cornme ils le 
defireroient bien, & comme leur 
vacation le requiert. 

Ce qu’ayant confidere depuis 
plufieurs. années en diuers lieuxj 
iay penfé que ie feroisvn grand 
coup , fi ie rnettois en auant lèa 
meimes remedes de la eonferua^ 
tion de Infante, dont ie me fuis 
feruy depuis beaucoupdannees* 
apres auoir efte Ion g-temps ma¬ 
lade, par le moyen defquels ie me 
fiais bien porte, ôc me fuis rendu 
plus idoine à toutes les fondions 
de l’efprit, apres auoir efte con¬ 
damne d’aucuns bons Médecins, 
qui ne me donnoient plus que 
deux années de vie $ par lefquels 
mefmes remedes aucuns des no*. 
5 ftres, & pareillement pluficurs au- 
A iij 
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très fàinârs perfonnages&Philo-l 
fophes e's fiçeles paffez, le font lô- 
guement maintenus en bone dif- 
pofïtion. 

; Ces remedes confident princi- - 
paiement en vn bon régime de 
vie j & vn certain reglement aü 
boire & au manger, qui ne foie 
nullement importun, qui naffoi- 
bliflfe de ne débilité le corps, mais 
qui Raccommode à la nature, de 
qui refiouyffe de fortifie les forces 
du corps. 

Comme i’eftois en celte deli¬ 
beration, vn perfonnage de méri¬ 
té me mit en main vn certain 
Traitté en langue Italienne, de la 
fobrieté de la vie , compofë par 
Louys Cornaro Vénitien , hom¬ 
me de grand efprit , d’hon¬ 
neur de de moyens, &qui eftoit 
marie / : auquel il fait vne merueil- 
leufe eftime de ce régime de vie, J 
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feïapp rouue par îexperiéce qu’il 
en a faite en fa perfonne .La le¬ 
vure de ce Liureme donna beau¬ 
coup de contentement,& dés lors 
ie le iugé entièrement digne d’e- 
ftre traduid enLatin,pour le ren¬ 
dre commun à tous ceux qui en¬ 
tendent la langue, mettant à l’a- 
uant- garde ce mien petit Traitté. 

Mais celle matière ne doit eftre 
trouue'e efloigne'e de ma vaca¬ 
tion > laquelle eil de la Théo¬ 
logie , & non de la Medecine. 
Car , outre ce que ie n’ay pas 
confommé peu de temps en l’e- 
ilude de la Medecine , celle en- 
treprife n’eâ nullement efeartee 
du but d’vn Théologien > eflant 
ce difeoursde la Tempérance,qui 
eft vne vertu trelbelle, de ce en 
quOy elle confille, de les extre- 
mitez, delà mefure de fon obied, 
“comment il faut rechercher cefle 
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mefure , & pour conclufion deà 
fruits qu’on en peut recueillir» 
Partant celle confidefation ne dé¬ 
pend pas tellement delà, Medeci- 
ne, qu’il ne conuienne auffi à la 
Théologie , &; à la Philofophie 
morale d’en parler à fa mode, &c 
d’en dire ià ratelee. 

Dauantage la fin & le but ou ie, 
tends principalemét eit fort çon- 
uenable au Théologien, n’eêant 
autre, que de doner quelque mo¬ 
yen facile à plufieurs Religieux, 
& autres perfonnes adonnez à la 
deuotion, par lequel ils puilTent 
longuement feruit Dieu plusay- 
le ment, plus alaigrement, & auec 
plus de ferueur, auec vn extrême 
Contentement d’efprit, & mériter 
dauantage en la vie eternelle. Car 
il elf incroyable de reciter auec 
combien d agilité & de çonfolaj 
tion intérieure ont ceux qui fe 
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font adonnez à viure fobrement, 
çncores quils ne foient que mé¬ 
diocrement verfez en fcience de 
tels remedes, vaquent à l’oraifon, 
récitée leurs prières Canoniques, 
çelebrent le faind: facrifice de là 
Meffe, s’occupent à la meditatio 
des çhofes diuines, &: lifent les 
fain&es Efçritures. Voila mon 
principal but, & mon fouuerain 
defir. le ne m’arrefle au grand 
profit qui en peut reuenir à toutes 
autres perfonnes, foit pour le p ro- 
gre's de leurs eftudes/oit pour tou¬ 
tes autres affaires, où les fondiôs 
de l’efprit sot neceffaires, afin d’en 
venir a bout plus aifément : mais 
de ces commoditez&: autres,nous 
en parleros expreffemét cy apres. 
Partant foit que vous ayez eîgard 
aufujet, foit à la fin, ce trait te ne 
: doit efixe tenu pour eftre repu- 
gnant à la profeffion d’vnTheo- 
— loffien. 
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Afin donques de commencer 
noflre difcours , nous dirons en 
premier lieu , ce que nous en¬ 
tendons , parlans de là fobrieté 
de viure. En fécond lieu,par quel¬ 
le voy e 8c moyen Ton peut luy or¬ 
donner vne iufte mefure. Entroi- 
fîefme lieu, quels font les fruids 
8c les commoditez qui en pro- 
uiennent. 

Quant au premier poind, nous 
appelions la fobriete de vie, qui 
ne met pas feulement vne réglé 
au boire,mais auiEau manger,tel¬ 
lement que Ion ne boiue ne man¬ 
ge qu’autant que la naturelle con- 
ftitution du corps le requiert, fans 
empefcher les fondions de lame. 
Cela mefme appelions-nous ré¬ 
gime de vie, vie reglee & tempe- 
ree : Car tout cela ne fîgnifie quV 
ne me fine chofe. Pourtant le bol- • 
re & le manger eft le principal fu-/ 
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jet, auquel çonfifte la tempéran¬ 
ce ou fobrieté de vie, efquelselle 
obferue eonftamment vue iu* 
fte mefure 2 en apres elle nous gar¬ 
de curieufement des autres excès, 
corne de la bouche, de la froidure 
Ôc chaleur excefliue, du grand tra- 
uail ôc autres chofes pareilles, qui 
font contraires à la lanté, Ôc em- 
pefchent les adions del’efprit. 

Mais celte mefure neft pas ef~ 
gale à tous, mais beaucoup diffe¬ 
rente , félon les diuers tempéra¬ 
ments des corps ; félon la force Ôc 
l’aagè. Car il faut que celuy qui 
eft en la fleur de fon aage, le vieil¬ 
lard, le robufle, le délicat, le fain, 
le malade , le bilieux ôc le pitui¬ 
teux,fe comportent tous d’vne fa¬ 
çon diffemblable, comme la fa¬ 
culté du ventricule eft differente 
aulïï en chacun d’iceux , fuiuant 
laquelle, autant que faire fe pour : 
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ra, on doit efgaler 6c prendre ces, 
mefîirespourle boire 6c le man-. 
ger. Car chacun le doit mefurer 
à ce que fort eftornach peut par- 
faitemét digérer,Ôc qui fuffit pour 
la nourriture du corps, fans que 
l’efprit 6c le corps, parmy leurs 
occupations en reçoiuent aucun 
empefchement, auquel effed le 
boire 6c le manger font delti 
nez. le dis parmy les occupation 
de l’efprit 6c du corps , dautant 
qu’il faut dauantage à boire 6c il 
manger à celuy qui trauaille 6c 
exerce le corps , qu à çeluy qui eft 
entièrement occupé à reftude,à 
la méditation, àl’oraifon, ôcaux 
autres exercices de l’elprit. Car les., 
fondions de l’efprit retardent 6c 
çmpefehent beaucoup la dige- 
ftion: foit quen attirant en haut 
toutçs les forces de lame , ils fut- 
pendent aucunement les adions 
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des facultez intérieures ; comme 
nous efprouuons quand attentifs 
aux èftudes & à l’oraifon , nous 
n’entendons pas l’horologe Ton¬ 
ner & n apperceuons pas me(mé 
ce qui eft deüât nos yeux, foit que 
les efprits animaux vitaux & natu¬ 
rels Idiét deftoürnçz &empefchez 
ailleurs.De là arriue bien fouuenc 
qu’il, conüient donner deux fois 
moins à boire & à manger à ceux 
qui vaquent à l’eftude tk aux fon¬ 
dions de l’efprit, qu’à celuy qui 
exerce fon corps perpetuellemét* 
encore qu iis (oient efgaux, &en 
aage de en force du corps. 

Pourtant il faut trouuer la 
difficulté qu’il y a pour garder 
celte mefure : ce que îaind AUgU- 
llin a remarqué contre Iulian, 
liure 4. chap. 14. en ces termes: 
Quand , dit-il , nous viendrons a 
l vfage d'vn plaifir necejïaire pour 
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la nourriture du corps , qui eft celuÿ 
qui puiffe par paroles expliquer com¬ 
me ce plaijir ne nom laiffe arrefler 
aux bornes de la neceflité , de~ 
meurer dans les limites de noflre fa- 
lut , comme à lors qùil fe ren¬ 
contre quelques morceaux jrians s il 
nom cache finement ces bornes 
ces limites , comme s'il nom les def 
roboit , ÇfT'* nom fait paffer par def 
fm , penfans que ce qui nom de - 
uroit fuffire nef peu ajfez. : & tan¬ 
dis epue nom nom laijfons empor¬ 
ter a telles perjùaflons , au lieu de 
trauaiüer v tellement pour noflre 
fanté , nom faifons les affaires de 
la volupté. Tellement que la flian- 
dife ne fait pas où la neceflité fe 
termine ; Par lefquelles paroles il 
attribue îaeaufede cefte difficul¬ 
té a la volupté, qui fait que nous 
ne {entons pas quand nous fonçu 
mes paruenus à vne mefure rai J 
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fonnabîe, ôc cache les bornes afin 
que nous les outre - paflions : 6c 
nous perfuade de faire pour la ne- 
eeflité, ce que nousfaifons pour 
la volupté. Pourtant en fécond 
lieu nous auons à defduire par 
quels moyens il nous faut recher¬ 
cher ceftemefure, rapportant à ce 
propos quelques maximes, det 
quelles elle pourra eftre recueil* 
lie. 

Mais quelques-vns me diront; 
Il n’eft ja befoin qu’es Monafteres 
quelqu’vn fe trauaille de prefcrire 
des regles,veu qu’iiy a javn ordre 
eftably,&que les Supérieurs y ont 
iùdicieufement pourueu , ayant 
ordonné félon les faifons la por¬ 
tion de poiffon, d’œufs, de chair, 
de legumes, de ris, de fruiéls, de 
beurre,de fromage , de ceruoi- 
fe,de vin,qui doit eftre diftribuee 
à chacun Religieux, le toutauec 
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certain nombre Se meliire : nbu$ 1 
pouuons donques en afleurâncè 
boire Se manger le tout (ans exce~ , 
der là mefure ordonnée. 

Et telles gens qui font trauàilleæ 
Ordinairement de càtherres , de 
toux 3 de maux de telle Se d’efto- 
mach } de fievre Se autres maladies* 
ne penfent pas qu ils prouiennent 
de l’excès du boire Se du manger* 
mais ils fen prennent aux vents* v 
au mauuais air 5 aux veilles, aux tra- 
uaux exceflifs, Se autres caufes ex- 
trinfeques, mais ils fe trompent 1 
lourdement:car ou il y a fi grande 
diuerfité de corps Se differéce de- 
flomach * vne melme mefure ne ! 
peut pas eftre propre à chacun* 
car ce qui ell conuenable à celuy 
qui eil robulle Se en la fleur dé 
ion âage, ell deux Se trois fois da^ 
uantage qu’il ne faut au vieillard* I 
Se à celuy qui efl de complexion , 
debilé 
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debile, comme le monftreS.Tho- 11 
mas, fuiuant l’opinion d’Ariilote: ôc *' 
cela eft de foy aifez ayfé à compren¬ 
dre. Pourtant telle quantité de por¬ 
tions n’a point efté ordonnée par les 
Supérieurs en intention que chacun 
penfe qu’il fe doiue forcer a boire ôc 
manger (a portion entière, mais afin 
que les plus robuftes en ayent fuffi- 
famment, & afin que les autres en 
prennent ce que bon leur femblera, 
auec raifon toutesfois : & en ce qu’ils 
laifïeroient de refile, ils eufient quel¬ 
que occafîon de mériter en s’en ab- 
ftenant. C’efl: choie bien facile de fë 
montrer tempérant, quand il 'h y. a 
rien qui vous tente & vous chatouil¬ 
le les fens. Mais c’eft vne a&ion pé¬ 
nible ôdaborieufe, principalement 
aux ieunes gens, & à ceux qui ne font 
point les maifires de leur ventre, de 
qui mérité beaucoup enuers Dieu, 
que d’endurer la faim au milieu des 
B 
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banquets,& de le pouuoir commatC * 
der ayant deuant vos yeux tant de 
Viandes bien préparées qui aiguifent \ 
I’appetit. Et pour celle occafion,afin 
que dans les Monalleres il ny ait 
manque de fujet de pouuoir méri¬ 
ter, l’on accorde quelque chofe de 
plus 3 &en la quantités en la variété, 
que ce que fa melùre de la tempe- 
rance le requiert. 

Et n importe que Ton dife”, que 
telle chofe fe fafle pour quelque re- i 
création de la nature, dautant quel- 
le ne confifte pas en ce que la meltu 
re accouilumee de la tempérance 
foit outrepalTee apparemment: mais 
afin que par quelque efpece de va¬ 
rie té , ôc quelque agréable gouffc des 
viandes nous receuios quelque plai- 
fir, nous retenans neantmoins dans J 
les bornes de ’a tempérance, & de- | 
meurans toufiours lur noftre appé¬ 
tit. Car tout ce qui paffe celle me- 
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fare eft vicieux, i bit que ce foient fe- 
ftins de nopces, banquets particu¬ 
liers y ou quelque autre folemnelle 
affemblee. Car il y aexcezpartout* 
quand nous prenons plus grande 
quâtité, que ce que l’eftomach peut 
aifément digérer* fans laiffer aucune 
crudité. Ce que nous pourrons re- 
cognoiftre vfant de ces réglés & ob- 
feruations» 

La première * fi d’ordinaire vous 
berniez 6c mangez de telle forte,que 
par-apres vous foyez moins idoine 
aux fondions de l’efprit, comme à 
l’oraifon, à la méditation^ aux eftu-» 
des des bonnes lettres, il eft tout cer¬ 
tain que vous excedez la iufte mefu* 
te. Car la nature.& la raifon requiert 
que la partie Végétante foit telleméc 
fuftentee> que la faculté animale ÔC 
raifonnable n’en foit nullement in*- 
commodee. D’autant que celle-là 
doit feruir à celle cy ? ôc doit luy ay~ 
B ij 
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der en fes fondions, &: non luÿ ap- ' 
porter quelque empefchemét.' : C‘eft 
doncques vn argument infaillible 
d’excez, quad cefte partie végétante 
eft tellemét chargée de viandes que 
les facultez fuperieures, celt à fça- 
uoir des fens, de l'imagination, de 
rintelled,& de la mémoire,reçoiuéc 
vn notable empefcliement en l’exer¬ 
cice de leurs adions. Tel empefche- 
ment procédé de la quantité des va¬ 
peurs qui font principalement en- 
üoyees du vétricule au cerueau ; que 
fi îon n’excedoit point la mefure, 
comme l’experience nous l’enfei- 
gne,les vapeurs feroient pareillemét 1 
temperees. Car ceux qui viuentfo- 
brement font auffi propres aux af¬ 
faires apres,que deuat le repas,com- j 
me le tefmoigne l’Autheur que nous 
mettons en la fin de ce Liure,& com¬ 
me moy-mefme ôc plufieurs de no- 
fixe focieté enauons bonne cognoif 
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fance, par lexperience que nous en 
auons faite. Mais bien dauantage, 
les fain&s Peres qui ne mangeoient 
quvne fois le iour, vfoient en leur 
repas de telle fobrieté , qu’ils ne le 
fentoient nullement incommodez 
es foncliosde lefprit: combien plus 
ayfément peuuent faire le fembla- 
ble ceux, qui au dieu dvn repas en 
font deux , Sc mangent modéré¬ 
ment deux fois le iour 1 

Pay dit que ces fumees &c vapeurs 
qui broiiillent le cerueau,procèdent 
principalement des viandes quel’e- 
ftomaeh a receuesrdautant qu’enco- 
res que celles j:y en foient les caufes 
principales^ü ne font-elles pas feu¬ 
les. Car elles ne prouiennét pas feu¬ 
lement de la viande que l’on aprinfè 
au melme inftant qu elle commen- 
e à f efchauffer &; à fe cuire, ains de 
l’abondance du làng ôc des humeurs 
qui font au fove, en la ratte & aux 
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veines , qui pareillement fefchauf- 
fent & renuoyent au cerueau vne 
grande quantité d’humeurs fuligi- 
jxeulès. Mais la fobrieté de vie corri¬ 
ge peu à peu celle repletion & mau- 
üaife habitude, tk les rameine à vne 
telle médiocrité 7 ,foit pour la qualité, 
fait pour la quantité, q u apres lé re¬ 
pas telles vapeurs fulgineufes ne 
gaignent plus la telle. Car quand la 
nature reigle parfaitement fes hu¬ 
meurs par le moyen des facultez vé¬ 
gétantes , elle apporte vn fi bon or¬ 
dre à tout, qu’il ne luruient aucunes 
maladies, & que les fondions fupe- 
rieures ne reçoiuent aucun dômage. 

Et ne fert de rien de dfre que plu- 
fieurs perfonnages fobres apres dit 
ner fe repofent, & dorment quelque 
peu, daütant que par tel moyen les, 
forces de l’efprit & du corps lalfez 

f >ar le trauail reçoiuent quelque fou- 
agement, <$cque les efprits diflipe^ 
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fe reparent, car le fommeil fert à l’vn 
&à l’autre. En apres ce fommeil 
que l’on pourroit facilement euiter 
lans l’accouftumance qu’on a prin- 
fe, eft fort court & fans fe trouuer 
incommodé de quelque laffitu- 
de. Les autres qui dorment da- 
liantage en diminuent autant du re¬ 
pos de là nuid , faifmt comme deux 
efeales portions de tout leur fom¬ 
meil. 

La fécondé réglé , fi apres auoir ir, 
prinston repas tu fens quelque pe- 
sâteur ou laffitude de corps, encores 
qu auparauat tu fuffes gaillard & dÆ 
poft , c’eft vn tefinoignage affeure 
que tuas excédélamelure , fi para- 
uanture cela ne procédé d’vne mala¬ 
die precedente, ou de quelque refte. 
Car le boire & le manger doiuent 
recreer les forces du corps, & le ren¬ 
dre plus, alaigre, & non pas l’affoi^ 
blir& abattre du tout.Pourtant ceux 
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qui fe trouu'ent incommodez de tel¬ 
le pelanteur, auront à confiderer di¬ 
ligemment fi le mal procédé ou de 
de trop boire, ou de trop manger,ou 
de tous les deux enséble, afin de boi¬ 
re ou mâger moins,& petit à petit fe 
corriger de tel excez , iufques à ce 
que l’on Toit paruenu à quelque me- 
iure qui ne nous caufe nulle incom¬ 
modité'. • 

Plufieurs fe trompent en cecy, 
lelquels encore qu ils boiuét &man- 
gent plantureufement, fe plaignent 
neâtmoins qu’ils font debiles,& cro- 
yentque cela procédé du defaut de 
nourriture & défaillance des efprits, 
qui fait qu’ils demandent des vian¬ 
des plus nourriiïantes, & dejeunent 
de meilleur matin -, de peur que mâ- 
que d’aliment la nature ne vienne à 
défaillir. Mais ils fabufent lourde¬ 
ment en fur-chargeant comme 1 ay 
dit, leur corps qui d’ailleurs eftoit af- 
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fez remply de mauuaifes humeurs. 
Car celle débilité ne procédé point 
de defaut, mais d’abondance d’hu¬ 
meurs; comme mefme le tefm oigne 
fouuent l’enfleure , qui paroilf au 
ventre 8c au relie du corps, 8c telles 
humeurs engendrent des obftru- 
étions au melàntere, 8c hume&ent 
les parties nerueufes plus que de rai- 
fon : Tellemét que les efprits vitaux, 
defquels dépend toute la force du 
corps, comme des principaux 8c plus 
proches inftrumens de l’ame , tant 
pour le fentiment, que pour le mou- 
uement,me peuuent auoir leur libre 
paffage , 8c gouuerner l’œconomie 
du corps : 8c c’elt ce qui engendre 
celle débilité 8c pelanteur au corps, 
8c affoupilTement de tous les fens, 
l’efprit animai ellant comme per¬ 
clus par la repletion. 

Cela remarquons-nous iournel- 
lement es corps cacochimes 8c mai 
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compofez, qui le matin font languiC 
fans 6c endormis, à caufe de l'humi- 
dite trop grande qui leur refte du 
fouper, & du dormir de la nui& pre¬ 
cedente : 6c apres auoir efté quelque 
temps fans manger, &f’eftantainfi 
l’humidité fuperfluë confommee, 
deuiennent peu à peu plus difpos 
&: plus vigoureux, & fe portét beau¬ 
coup mieux iufques au loir, encores 
qu’ils nayent mangé que peu ou 
point du tout au dilner. Que fi du¬ 
rant celle humidité 6c foibleffe, ils le 
mettent à manger quelques viandes, 
humides 6c en quantité, la douleur 
f augmente, de demeurent toufîours 
affligez de maladie comme aupara- 
uatit. Si quelqu vn donques defire 
fe bien porter, 6c auoirl’vfagelibre 
du mouuement 6c des fens, il faut 
qu’il donne ordre à faire difliper ces 
mauuaifes humeurs par la diete, afin 
que les efprits ayent leurs coudées 
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franches, 3 c vn paffage libre par tout 
le corps, & que lame les tienne touf- 
jours appareillez pour tous les mou- 
uemens 3c fondions du corps. 

Pour la troifiefme réglé, il ne faut 
pas tout à coupôc immédiatement 
pafTer dvne façon ordinaire de vi* 
ure, à vne autre qui foit trop exade. 
Mais il faut y procéder petit à petit, 
en retrâchant peu à peu ce qui eftoit 
du boire 3c du manger aceouftume, 
iufques à ce que Ton foit paruenu à 
la mefure qui n offenfe plus les fon¬ 
dions de lame, 3c qui ne rende plus 
le corps fi appefànty. Etceftlado- 
drine commune des Médecins * Car 
tous les changeraens fubitement 
faits, fils font notables, offenfent la 
nature,à caufede raccoultumance, 
qui eft comme vne autre nature, de 
laquelle Ton ' fe retire auec violence, 
3c Ëon luy oppofe ce qui luy çft con¬ 
traire. 


z8 Régime de Viure 

Comme donques ce qui eft con^ 
traire à la nature fe fent auec de la 
vehemence, & nous fait mal,ainft 
eû-il de ce qui répugné à l’accouftu- 
mançe,quand nous ne l’auons enco- 
rcs perdue, de laquelle il faut fe reti¬ 
rer au petit pas, & auec le temps. Car 
ainfl laccoullumance f abolit, & co¬ 
rne auparauant elle auoit prins ac- 
croiffement par degrez,ainfi elle f en 
va par parcelles, & corne par degrez, 
& tel changement n’efl pas beau¬ 
coup effrange. 

Quatrielme réglé. Encores que 
Ton ne puifTe ordonner vne certaine 
quantité qui foit conuenable à tous, 
à caufe de ladifference de Faage, des 
forces & des viades : toutesfois pour 
ceux qui tirent à la vieillefle, ou qui 
font foibles ôc délicats, il femble que 
douze, treize ou quatorze onces de 
viande par iour,comprenant le pain, 
la chair, les oeufs , & autres viure$ 
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dont chacun fe nourrit, doiuent fuf- 
fire, auec autant ou vn peu plus de 
boiffon, ainfi que beaucoup de per- 
fônnages le tiennent par probables 
raifons, & par l’experience qu’ils en 
ont faite. C’eft l’opinion de Louys 
Conaro, au Traitté qu’il a compofé 
de la fobrieté, que nous auonsad- 
iôiîfté en fin de celuy-cy, qui n’a ex¬ 
cède cefte mefure , laquelle il fie fi: 
prefcrite dés 1’aage^de 56. ansjaquel- 
le il a obferuee iufquès à la fin de fa 
vi'e,& a vefcu longues annees,& auec 
vne bonne fianté. Mefinement les 
faincts Peres qui viuoient aux de- 
ferts, encoresquilsnemangeafiènt 
que du pain, &ne beufient que de 
l’eau, ils n’excedoient cefte mefiùre: 
& mefmement par loy exprefie dans 
les Monafteres deffendoient d’en 
prendre dauantage, comme il eft ra- 
porté par Caftiodore ; quand il fait 
mention que l’Abbé Moyfe interro- 
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gé, quel eftoit le vray moyen de îa j 
tempérance, relpondit: Nousauons 
cognoijfance que maint esfdis eefle matie- 
te seft traitlee entre nos Moeurs : Car 
fai/ans \>ne difcufion des abflinences de 
plufieurs qui Viuoient feulement ou de lé¬ 
gumes , ou d herbages, ou de fruits, ils 
ont préféré à toutes tes chofes l\fage du 
pain, le quel ils ont équitablement limité 
d deux petits pains par tour, lefquels né 
pefent d peine quvne hure, comme ceji 
chofe tres-certaine. Pourtant ils réordon¬ 
naient par chacun iour quenuiron douze 
onces de pain,qui efl nourriture fufffante 
pour chacun . Car la liuré des Anciens 
» efloit que de douze onces, no de feizje 

comme ejl la noflre. 

Quelques-vns ont èflimé que 
chacun pain fut d’vne liüre,& veulét 
ainfi interpréter les paroles du bon 
Abbé Moyfe : mais cela ne fentend 
de chacun, ains des deux conjointe¬ 
ment, comme il ci\ ayfe de iuger,/. 
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prenant garde attentiuementCar 
en premier lieu, il a Voulu exprimer 
le poids de la mefure entière, qui co- 
fiftoit en deux petits pains,Scnon pas 
le poids de chaque petit pain. Et puis 
celte portion de pains elloit eftimee 
allez petite, de eftoit allez difficile de 
ften contenter , comme le mefme C H 
Abbe le demonltre. 

Si donqùes ces deux petits pains 
qui fe dônoient chacun îour eulfent 
efté du poids de deux liures, celte 
mefure n eftoit petite, de n eftoit dif¬ 
ficile de fen palier, principalement 
aux vieilles gens. Car qui eftceluy 
qui prenant celte quantité' de pain 
nen euft fuffifamment, ou que Ton 
peut dire en auoir prins fobrement, 
de médiocrement? Pluftoft aurions- 
nous occafion de nous eftonner, en- 
cores que nous foyos envne région 
froide, fi quelque Religieux envn 
repas mangeoit deux liures de pain. 
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& ne fèroit iamais eftimé, en tant 
que touche la quâtité, ny abftinerit, 
ny fobre, mais pluftoffc feroit tenu 

E our quelque grand mangeur. D’a- 
ondant deux petits pains ne raffa- 
floient tellement la faim, que quel¬ 
ques vns n aymaffent mieux fe paffer 
deux iours de manger, que de pren¬ 
dre chacun iour leurrefeétionauec 
les autres,afin que le lendemain pre¬ 
nant double portion, il peuflentfk- 
tisfaire à leur appétit: corne le met 
4 ' me Abbé le recite au chapitre 2.4. où 
il biafme telle façon de faire. Qui 
fera donques celuy, qui occupé aux 
exercices de Fefprit,mangera quatre 
liures, ou quarante-huiâ onces de 
pain fecf Pourtant comme le mefrne 
Moyfe raconte au chap. n. de l’Abbé 
Serapion, lequel eftant encores en¬ 
fant, âpres auoir fur les neuf heures 
prins fon repas auec les autres, ôc 
mangé deux petits pains , demeu- 

v roit 
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toit encore fur ion appétit, & trou- 
uoit moyen d’en dérober vu troifîefc 
me qui! mangeait en cachette; mais 
quel enfant pourroit manger trois 
lierres de pain? Pourtant c eft chofë 
fort certaine que chacun petit pain 
elloit de fix onces,8c que les deux 1 ne 
pefoient qu vne liure. 

Que (I ces bons Peres ont luge pat 
vne longue expérience , que douze 
onces de pain foient fufiilàntes par 
iour,(ans aucune viande , 8c que gàfr. 
dant ce régime de viurejils (ont pàift- 
uenus fains à vne extreme vieil leffej 
Combien plus aifement pourront 
fatisfaire {ix,fept 8e huiâ: onces; <dè 
pain, auec fix ou fept onces de bon¬ 
ne viande, qui nourriiïcnt deux fois 
dauantage que lefîmple pain? 8e da 1 - 
bondant fi au lieu d’eau , I on adiou- 
fte la ceruoife ou le vin, qui donnent 
beaucoup de nourriture.Bref,ii con¬ 
fie par expérience que beaucoup fe 
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'contentent de manger 6c boire \ 
beaucoup moins que cefte quanti- I 
té ‘ 

Cinquiefrne réglé. Quant eftde 
la qualité , il n eu befoinde f en tra- 
uailler grandement, pourueu que tu 
te portes biéjôcq'ue telle forte de boi¬ 
re & de manger ne te nuife. Toutes 
viandes dont Ton vfe communemét 
font bonnes à ceux qui font bien co- 
pofez, pourueu qu’il n y ayt point 
d’excez. Tellement que quelqu’vn 
peut viure 6c fàinement 6c longue¬ 
ment auec du pain feul, du laid, du 
beurre, du fromage ,6c de la ceruoi- 
fe,principalement celuy qui y eitac- 
couftumé de bas aage -, il faut néant- I 
moins fabftenir des viandes qui nui- I 
fent à la fanté, encore quelles foient 
agréables à la bouche,au moins n en i 
faut-il vfer en quantité, comme font 
les viandes graffes, lefquelles relaf- 
client leftomach , 6cdilfoudent fes 
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forces, quiconfîftent en aftridion, 
&empefchent la conco&ion des au¬ 
tres viandes , & les font defcendre de 
Jeftomach à demy digerees ,ren- 
uoyant quantité de vapeurs au cer- 
ueau; d’où viennent les toux,la cour¬ 
te aleine,& autres maux de poulmo. 

Et quand telles viandes ne font bien 
digerees (auquel effet on a befoin &c 
dvn fort eftomach , & d’vn grand 
efpace de tempsJelles fe tournent en 
mauuaifes humeurs, qui caufent la 
fievre, & quelquesfois partie fe tour¬ 
ne en humeur?bilieufes,& partie en 
humeurs phlegmatiques. il faut 
donques que les hommes ftudieux 
vfent de telles viandes plus fobre- 
ment, prenant du pain fuffifammét, 
&ain{î pourra Ton remedier à tou§ 
telsaccidens qui enpourroient fur- 
uenir. 

Car l expérience nous enfeigne 17 
que toutes telles viandes enuoyent 

, c ü ï 


36 Régime de Viure 

des vapeurs aucerueau, caufent des 
efbloüi{Temens,des vericiges, des di- 
ftillations & des toux, fk engendrent 
enl’eftomach des cruditez, des en- 
fleures,des trenchees, des choliques 
venteufe, &par autres façons oflen- 
fent les fondions du corps &: de 
lefprit. Car il n y a point d apparen¬ 
ce de troquer vn plaifir^e fi peu de 
duree,& fi peu honnefte, contre tant 
d’incommoditezt& perfonne né fait 
plus manifeftemènt recognoiltre 
combien il eft fujet à fa bouche, que 
quand, pour luy complaire, il vfe de 
viandes dommageables à fa famé. 
Quand l’on nous dit, qu’il conuient 
nous abftenir de telles viandes, il ne 
faut l’entendre de telle forte, qu’il 
ne nous foit loifibled’en vfer fobre- 
ment, comme font quelques-vns, 
qui auec trop de fcrupuîe fe retien¬ 
nent de manger des choux, des por¬ 
reaux,du fromage,des poix, des feb- 
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ues, pour crainte des humeurs melâ- 
choliques , bilieufes & vifqueufes: 
mais il faut feulement fe garder d’en 
prendre en trop grande quantité':car 
d’en manger peu & fouuent, cela ne 
peut apporter nulle incommodité, 
principalement fi nous en auons 
quelque appétit, & le plus fouuent 
arriue-il que ce c^ui nuit à la Nature 
prins en quantité, luy profite fi nous 
en vlons fobrement. 

Entre toutes fortes de viandes, il 
ri y a rien de plus fmgulier que de 
la panade, par le moyen de laquelle 
auec vn œuf nous pouuons viure 
longuemét en bonne fanté. Les Ita¬ 
liens appellent panade vne efpece de 
boulie, quieft compofee demie de 
de pain, auec de l’eau ou dvn bouil¬ 
lon de chair ; dautant quelle eftnon 
feulement facile à digerer, eftât fort 
femblable au chyle , qui fe fait en 
leftomach apres la digeftion , 6 c 
__ C iij 
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quelleeft dvnequalité forttempe- 
ree : comme auffi pour eftre moins 
fujette à la corruption, comme les j 
autres viandes,qui fe corrompent en 
reftomachibrefelle engendre quan¬ 
tité de bon fengj l’on peut auffi y ad- 
ioufter quelque chofe fort aifement 
pour la rendre plus chaude &; plus 
nourriilante.C’eft pourquoy le Sage 
dit en lEcclefiaft. 2.9. le com¬ 
mencement de la \ie, efl lepam & l’eau-, 
voulant lignifier que la vie de Fhom- 
me eft principalement fouftenuëôc 
entretenue par ces deux chofes, les¬ 
quelles font grandement conuena- 
blés pour la conferuation de la vie, , 
fans qu’il foit befoin de fe mettre en 
peine de rechercherdes viandes ex- 
quifes, de gros poiffons, & autres 
frians morceaux. 

Plutarque au traitté de la confer- 
uationde la fanté , napprouue pas 
I Vfage de la chair. Jl faut > dit-il >gran- 
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dement redouter les crudités qu apporte 
Ivfage de la chair: car au commencemejtt 
elle caufe aufi-toji yne grande pefanteur 
en l’eflomach } & laijfe en iceluy beau¬ 
coup de marnais refles çeujl ejie \n 
grand bien d accoutumer le corps a fe 
pajfer totallement de nen point "\>Jer . 
Car la terre produit ajfez1 d'autres ali - 
mens y non feulement pour la necefite de 
la nourriture de l’hommeynais aufi pour 
leplaifr & le contentement de fon ap¬ 
pétit 3 le s ~\>ns pref s d manger fans aucun 
appareil t & les autres qui fe peuuent def 
guifer enplufieurs maniérés ,pour les ren¬ 
dre plus agréables au goufi. A laquelle 
opinion beaucoup de Médecins fe 
conforment, 6c l’experience le nous 
confirme. Car il y a beaucoup de 
nations qui mangent rarement de la 
chair, mais quiviuentprincipalemét 
de ris 6c de fruidts, 6c neantmoins vi- 
uent long-temps 6c s’en trouuenc 
fort bien,comme les Iapponois, les 
_ C iiij 
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Chinois,&:les Africains,& les Turcs 
en diuers endroits.Nous voyons le 
femblable en beaucoup de gens de 
village & mécaniques , qui fe paf- 
fent de pain,de beurre,de boullie,de 
légumesd’herbes de de fromage, 
&quivfent fort rarement de chair, 
lefquels font non feulement fains, 
mais robuftes de corps , de viuent 
îonguemér ; iàns m’arrefteraux Pe- 
res Hermites qui viuoient au defert, 
de tant d’autres Religieux qui eftoiét 
es fiecles paffez. 

La fixiefme réglé. Ceux qui font 
curieux de leur Tante', doiuent fiA* 
tout euiter la variété des viandes , de 
la friandife des faulfes. C’elf pour- 
quoy chez Macrobe liu. 7. chap. 4. 
des Saturnales, ce dodîre Médecin 
Difarm & Socrate nom admonejient 
de nom abflenir de ces Mandes & breu¬ 
vages , qui,nom donnent b appétit de boire 

de manger , fans en avoir befom Et 
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ceft le commun aduis desMedecins*. 
& la raifon eft, que cefte variété pro- 
uoque toujours noftrè appétit par 
de nouueaux moyens , &: fait quil 
nous femble que nous ne fommes 
iamais raftafiez, & delà arriue que 
nous excédons la iufte mefure de 
beaucoup, & que nous en prenons 
trois ou quatre fois plus que la Na¬ 
ture ne le requiert; Et puis dautant 
qu en la diuerfité de viandes il y a 
diuerfes natures d’icelles,diuers tem¬ 
pérament fk bien fouuent contraire, 
& que les vnes font pluftoft & les au¬ 
tres plus tard digerees, de là furuient 
vne grande crudité en reftomach, 
& vne deprauation de toute la dige- 
ftion, de là des enfleures, des tran¬ 
chées , des choliques, des obftru- 
(Stions , des douleurs de reins ,&îa 
grauelle : & par cefte excefîiue quan¬ 
tité & variété, s’engendre vne gran- 
diflime crudité & pourriture du chy- 
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il ou du fuc, dont le fang doit eflre 
compofé. C’eft ce qui a fait dire à ce 
célébré Médecin François deVariole , 
liurez. de fes lieux communs, chap. 
6. difcourant fur ce fujet, Quetom les 
Aiedecins demeurent d'accord jju il ny a 
chofeplus préjudiciable a la faute de Chô¬ 
me , cfue la variété & l'abondance des 
viandes en vn me fine repas , principa¬ 
lement quand l’on tient longue table. 
Vous trouuerez beaucoup de belles 
choies au lieu preallegué chez Ma- 
crobe. Xenophon liure 1. des geftes 
& propos de Socrate, rapporte que 
fin ordinaire efl oit fort petit &fort ché¬ 
tif : tellement qu’il n y a perfonne, 
qui fans beaucoup de peine, ne puif- 
fe s’en préparer vnfemblabié # d’au- 
tât que pour çe faire l’on n’auoit be- 
fcin de quelque grand appareil. A- 
thenæus liu. z. recite apres Theo- 
phralfe, quvn certain Phalinus nauoit 
tout le temps défit vie Vsc d’autre nourri - 
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f ureque de laitl, & que beaucoup d'au¬ 
tres Je font contentezl de bien peu de chofe 
pour Viure . Pline raconte dvn Zoroa- 
ftes,liu. il chap. 41 . quiavefcu vingt 
années au defert ,fans auoir y>së d'autre 
chofe que de fromage , lequel eftoit fi 
bien compote, quil ne fentoit nulle 
incommodité de la vieilleffie, Pour 
conclufion & par tous les fiecles pajfe c 
& encore de prefent en tous les endroits 
de la terre habitable 3 ceux qui Viuentplus 
fobrement plus reglement , font beau¬ 
coup plus fainsViuentplus long-temps 
que les autres. 

Septiefine réglé. Puifque la prin¬ 
cipale difficulté confifte en l’obfer- 
uationd’vne iufte metiire,en ce qui 
procédé de l’appetit fenfuel, ôc de 
lappetit qui nous vient de lappre- 
henfion de l’imagination, par lequel 
nous conceuons les viandes comme 
plaifantes & agréables : Il faut prin- 


44 Régime de Viure 
cipalement donner ordre à corriger 
celle imaginatio, auquel effed deux 
choies Terniront grandement. Pre¬ 
mièrement de fe retirer des feftins, 
de peur que noftrç imagination ne 
foit excitee par la friandife des mets 
exquis,& par l’odeur des viandes qui 
chatouillent noftre appétit. Car na¬ 
turellement la prefenee de l’objeâ: 
efmeut la puiffan ce, &eftfans doute 
beaucoup plus difficile de fabftenir 
des viandes que l’on met deuât nous, 
quil n’eft de ne les point louhaiter 
quand nous ne les voyons pas ; & le 
mefme arriue en tous les autres ob¬ 
jets & chatoüillemens denoslens. 
En fécond lieu, il faut que nous re- 
prelentions à noftre imagination les 
viâdes qui nous viennéten fappetit, 
norç. pas comme douces, de bonne 
odeur,& agréables au palais,comme 
pour lors elles nous femblent, mais 
puantes, fales,infe&es,& deteftables 
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cofhïnç elles ferot à faduenir. Quel¬ 
que chofe que cefoit, quand elle fe 
refoulr en Ton principe, elle appa- 
roift alors comme elle eib véritable¬ 
ment,^ fe defcouure ce qui eftoit 
caché fous vne amiable beauté.Mais 
y a~il rien de plus fale 8c de plus cor¬ 
rompu que la delicateffe des vian¬ 
des dés auffi-tofl:quelles ontreceu 
la moindre alteratib en l’eftomach? 
Et bien dau an tage,qu’au mefmè in- 
ftant ce qui a efté plus agréable à la 
bouche, îe rend d’autant plus.mal- 
plaifant&exhale vne plus orde puan¬ 
teur. D’où vient que ceux qui re¬ 
gorgent de delicès, fils ne fe ferment 
de parfums, ont l’haleine plus forte 
que les autres, 8c les excremens plus 
puans que charongnes. Et le con¬ 
traire aduient aux villageois , & aux 
(impies gens, qui n’ont pour tout 
mets que du pain, que du fromage 
& des viandes communes. Et Dieu 
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la ainfi iuftement ordonné, afin que 
nous apprenionsà faire peu d’eftime \ 
des delices & des voluptez, & à nous 
contenter de viure efcharçement. 
Partant il fautfouuent remettre tel¬ 
les chofes en noftre mémoire, & ac- 
çouftumer noftre imagination en 
celle maniéré. 

Maisicyfe prefentent deux diffi- 
cultez. La première eft, fil ne faut j 
point changer la mefure du boire ôc 
du manger, ôc pareillement la qua¬ 
lité de Tvn ôc de l’autre, félon les lài- 
fons de l’annee. Car il en faut pren¬ 
dre dauantage en hyuer que non pas 
en Efté , d'autant que le ventre en 
hyuer a plus de chaleur qu’il n’a pas 
durant l’Efté, félon le dire d’Hypo- 
crate,fe&. i.aph.15. quand, à caufe du 
froid qui nous enuironne,la chaleur 
fe retire de la conférence au centre, 
ôc aux inteftins : ôc en Efté elle eft 
plus foible par vne raifon contraire. 
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d’autant que la chaleur eft attirée du 
dedans à la circonférence , & ainfl 
diffipee. Par mefme moyen il faut 
vfer pendant l’hyuer de chofes fei- 
ches & chaudes, à caufe de l’abon- 
dance de la pituite qui regorge pour 
lorsjôc n’eft point diffipee. Et en Elle 
il faut vfer pluftoft de chofes hiimi- 
des&refraichiftantesjd’autât que par 
la chaleur de Fair ambient, il fe fait 
vne grande diffipation d’humeurs,ôc 
le corps par ainfi fe defeiche. 

le refponds , Qull faut ainfi fe 
gouuerner fuiuant l’ordonnance des * 
Médecins ; non pas exa&ement ôc 
pon&ueliement, mais félon que la 
commodité fe prefente,laquelle man¬ 
quant , il ne s’en faut pas grandeméc 
trauailler. Car s’il eft requis d’vfer 
de viandes feiches, comme durant 
l’hyuer, ôc lors que les pluyes font 
continues, il eft aifé de manger da¬ 
vantage de pain, de moins boire, ôc 


48 Régime de \iure 

prendre moins de viandes humides* 
Car l'abondancedu boire &:des via- 
des humides qui feruent pour noftre 
iànte quand il fait fec, porte dom¬ 
mage en temps humide quand il fait 
grand froid, & engendre des fluxios; 
des rheumes & la toux. Mais quand 
nous auons befoin de nous hume¬ 
cter, nous pouuons boire dauatage, 
mettant en noltre vin plus d’eau que 
de couftume, ou au lieu de vin, nous 

Î )ouuons boire d’vne petite ceruoife, 
aquelle humeCte & refraifchit mo¬ 
dérément. D’où vierit que nos Peres 
ne fe font pas beaucoup arreifez à 
cefte diuerfîté de (aifons , prenans 
durant toute lannee de mefmes 
viandes,de mefmes breuuages, & en 
pareille quantité , qui néanmoins 
ont vefcu fort long-téps. Mais main¬ 
tenant es Monafteres pour la fanté 
desReligieux l ony a mis bon ordre, 
& l’on leur donne des viures conue- 
nables 
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nables à laTaifon ; defquels ceux qui 
défirent gardëfla fobrietépeuuent 
choifir ceux qui leur font plus falu- 
bres. 

L’autre difficulté confifte, à fça- 
uoir fi la m efure du boire & du man¬ 
ger dont nous auons parle cy- deuât, 
doit eftre prinfe à vn repas, ou à plu- 
fieurs. Aquoy ie refponds; Quen- 
cores que tous les Anciens qui ont 
fingulierement aymé la tempéran¬ 
ce, fe foient contentez de manger 
vne fois le iour, ou apres le Soleil 
couche, ou à neuf heures du matin, 1 
ou à trois heures apres midy^omme 
Caffian le rapporte, coll.z. de l’Abbé 
Moyfe,chap. 15. 8 c z 6 . Neantmoins 
plufieurs font d’auis, qu’il efi: plus à 
propos que les vieilles gens faffent 
deux repas par iour, faiiànt à deux 
fois de la mefure cy-deffus ordônee: 
d’autant que les vieillards ne pouuâs 
â càufe de leur foibleffemâger beau- 
D 
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‘ coup à la fois, il eft expédient qu ils 
mangent plus fouuent, pourueu que 
ce foie fobrement. Car ainfi faifant 
ils ne feront chargez de viande,ôe di¬ 
géreront plus aife'ment. 

Tellcmcnt que Ton pourra pren¬ 
dre fept ou huict onces pour le dif- 
ner, & trois ou quatre pourlefou- 
per j ou tout au contraire, ainfi que 
i pp trouvera plus commode. Mais 
en tel cas: l’accouftumance a beau¬ 
coup jde puifiancela difpofition 
du corps .pareillement : Car fi l’efto- 
i,nach ett remply dvne pituite froide 
& lente, il.femble plus conuenable 
de ne faire qu’vn repas id’autat qu’il 
fiiut beaucoup de temps pour cuire 
cette pituite, & fen ay attez deco- 
gnoillance par l’experience quei’exi 
•ay faite : Si toutefois le repas ett dif¬ 
féré au loir, l’on le portera mieux de, 
moins en manger quelque peu fiir 
le midy ,, qui lerue pqur defeiçher 


* 
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quelque peu Thumidité trop grande ; 
du ventricule. Et quand Ton Fait fbn 
repas àrriidy, il faut auffi prendre le: 
foir quelque peu de chofe, comme 
quelques raifins auec du pain,ôc cop¬ 
ies femblables. Car il faut principa- r 
lemenc trauailler à corriger telle huv 
midité d’eftomach autant qu!il eft 
poffible : d’autant qu il fe remplit 
vents, & le cerueau de vapeurs &de r 
ph\egme.LaJdgejfe 3 di{bit vn Ancien,. 
rejïde en lieufec 3 & non pas dans les ma* - 
rais , & dans les ejlangs.- Et c’eft ce qui 
a fait dire à Heraclite, Que lame de 
l'hommefage eft y ne lumièrefeiche. 

Que fi quelqu’vnm’obiede cotre 2 
cequei’ay dit cy-deuât, que les plus 
excellens Médecins improuuent que, 
quelqu vn fe prefcriue vne certaine 
mefure de boire ôc de manger, & en-, 
cores petite-, d’autant que par ce mo¬ 
yen l’eftomach elf referré,& faccou- 
ftume tellemét à eefte quantité, que 
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Pii arriue qui! l’excede, il fentira que 
cela luy caulera vne grande pefan¬ 
te ur, de vn dommage notable, eftant 
eftendu plus que de couflume t de 
pour obuier à celle incommodité,ils 
iontd’auis que fans fialfujettir tout 
jours a vne mefme façon de viure, 
que l’on en prenne ores plus, ores 
moins. Ce qu’Hypocrate confirme, 
apho.5.feâ:.i. quandij dit, Quela ma¬ 
nière de Viure trop chetiue , trop reglee, 
trop exaBe y efl grandement dangereuje, 
mefrnement aux plus faim : d'autant que 
les maux qui tnarriuët en font plus dom¬ 
mage aM es , &plus difficiles à fupporter. 
Et par ainfi la trop grande fobrieté 
cil plus à craindre, que non pas de 
manger quelque peu dauantage. 

: le refponds, Que telle ordonnan- j 
cé des Médecins doit auoir lieu pour I 
ceux qui ne peuuent garder de ob- 
feruer touflours vne mefme réglé de 
tempérance, à caufe des frequentes 
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bccafions, des feftins, & des ban¬ 
quets, lefquels ils ne veulent & ne 
peuuent euiter , & n’ont pas telle 
puifTance fur leur bouche, qu’ils 
puiffent parmy labondace des vian¬ 
des délicates , garder vne modéra¬ 
tion açcouftu-mee, & principalemét 
exitant les autres par leurs exemples 
& difeours , à faire grand chere 8 c 
boire d’autant. Car fi alors ils farcit 
fent leur eftpmach de diuerfité de 
viandes, ils en fentiront quelque in¬ 
commodité pour f*eftre comporter 
de la forte. Mais il en va tout autre¬ 
ment de ceux qui fe peuuent exem* 
pter de toutes ces occafions,&de pa¬ 
reils excez, &viure toufiours d’vne 
ittefme façon-. Car à ceux-cy eit biea 
plus conuenablevne mefure certai¬ 
ne, notamment fils font debiles ou 
aagez,comme laraifon & {'expérien¬ 
ce nous le fait cognoiftre. Etnim- 
pqrte fi par occafion nous excédons 
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quelquesfois celle mefure 5 car vh 
ou deux excez nuiient fort peu,poür- 
ueu que nous nous rangions puis- 
après a vnë fobriete àccouilumee 
que nous prenions d’autant moins 
au repas fübfequent,ou que nous ne 
mangions point du tout Comme, fi 
ayant accoüilumé de ’difner, oüdè 
fouper peu, il vous arriue de difner 
‘dauantage, ne foupez point du tout: 

fi vousauez foupe auffi plus large¬ 
ment vne fois que le$ autres, palféz- 
^ous de difner au lendemain. Don- 
qües celle incommoditén’eflpoint 
fi* grande, que poureuiter icelle, il 
&ïlle rejetter certaine mefure dont 
Iîous deuiôs nous feruir d’ordinaire; 
#êu que quelque excèz que lo fafle, 
pourueu que ce foit rarement, porte 

1 )eude nuifance mefmemét aux vieib 
ards } & âux perfonnés foibles. î 

Si toutesrois les exce's font fre- 
quens, & qu’ils durent diuers iours. 
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les vieillards & ceux qui font de de- 
bile complexiomqui auparauant i’e- 
floient afliijetis à quelque régime 
enfouffrirot vn notable dommage.' 
Noflre Autbeur raconte de luy mefme , 
quil sefloit toufiours bien porté depuis 
l'adge de trente fix ansfiufqûcs àfoixante^ 
quinzs , ne prenant que douÇe* onces de 
viande , & quatorze onces dépoifion : 
qu ayant efiepersuadé par tes-Médecin?, 
tfï* forcé par limportunité de fes amis? 
daugmenter fin manger de deux onces y 
&fon boire de pareille quantité 3 il en ref 
fentit dés le dixiefme tour d apres (bien 
que tel excès ne fut pas grand) de gran- 
dif imes douleurs de cofié 3 Vn efldüjfement 
deflomach , vne fièvre qui dura trente 
fix iours : tellement quil fut comme aban¬ 
donné des Médecins , & trouua qu’il 
ne pouuoit recomrerfa fantè s il ne viuoit\ 
comme il auoit fait auparauant. Ten ay 
cogneu vn autre , lequel durant pîu- 
fieurs années s’eftoit accoutumé de 
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fouper feulemétjprenâtquelque peu 
de chofe bien feiche fur l’heure du 
midy, vfant puis apres en la mefme i 
heure par îaduis de beaucoup de 
fes amis, de viandes humides & en 
plus grande quantité,fut dix ou dou¬ 
ze iours trauailléde fi cruelles dou¬ 
leurs & en i’eftomach, & aux inte- 
llins, durant quelques fepmaines, 
que chacun le iugeoit à la mort ef- 
quelles douleurs il retôbapar deux 
diuerfes fois,apres en auoir elle' gua- 
\xy auffi deux fois par le moyen des 
medicamens, &par la grandiffime 
induftrie d’vn bon nombre de Mé¬ 
decins tres-do£tes : & comme pour 
la troifiefme fois il fut affligé de mef- 
mes incomoditez,drl fe fouuint qu’il 
auoit quitté fa façon ordinaire de vi- 
ure, & y ayant meurement penfé, il i 
trouua que cela eftoit caufe de fon 
mal,& partât il fe refolut de la repré- 
dre j Ce qu’ayant fait, dés le premier 
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iour les douleurs famoindrirent, 8 c 
dans le quatriefme iour elles dimi¬ 
nuèrent de telle forte, qu’il ne refta 
plus qu’vne grade foibleffe de corps, 
laquelle fe paffa peu apres , par le 
moyen de ce régime de viure qu’il 
obferuoit auparauant.Car la quanti¬ 
té de viandes & les deîices, ne forti¬ 
fient pas vn corps foible & délicat, 
mais la petite quantité qui fe rappor¬ 
te aux forces, & la qualité qui eft co- 
uenable à noftre tempérament, 
L’Aphorifine dHypocrate que no* 
auons cy deuant allégué, ne répu¬ 
gné nullement à cefte opinioniSau¬ 
tant qu’il traiéte d’vn régime de vie, 
pour lequel l’ona befoin de viandes 
de peu d’aliment, Si qui ne fuffiroit 
pour ceux qui font forts & robuftes* 
& d’vne bonne complexion : mais 
quant à nous, nous approuuons tou¬ 
tes fortes de viandes, qui font com¬ 
modes à la nature, auec la mefure la- 


58 Régime de Viure 

quelle fè puiffe accomoder aux for¬ 
ces de noftre eftomach, & à noftre 
bonne difpofitiom 

Vous me direz ; Il n’eft pas vtiîe 
ny commode à tous de garder exa¬ 
ctement vne maniéré de viure trop 
efcharfe ; ny a-il pas d autre moyen 
par lequel nous puiflions conferuer 
noftre fante &c viure longuement? 
le refponds -, que nous enauons vn 
feu 1 , que plufieurs excellens Méde¬ 
cins nous ont prefcrit -, lequel eft de 
fe purger deux fois 1’annee, fçauoir 
au Printemps Sc en Automne,ôcain- 
fi fe defcharger de toutes mauuaifes 
humeurs, fentends parler de cèux 
qui d’ordinaire ne font nul exercice, 
& font totalement occupez aux 
actions fpirituelles; comme les gens 
d’Eglife, les Religieux, les Iurifcon- 
fiiltes, les gens d’eftude & autres 
femblables : mais telle purgation fe 
doit faire,ayant préparé les humeurs 
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àuparauarit, par ordonance de quel¬ 
que Médecin bien expert ; & telle 
purgation ne doit eftre violente, &c 
qui opéré aufli-toft : car elle doit 
eftre prinfe à deux on trois iôuri dif- 
ferensi ainfi elle eft Bien plus facile à 
fupporter, & profite dauantage. Car 
au premier iour Ce purge la première 
région, comme difient les Médecins, 
ceft à dire les inteftins, au fécond 
iour le foye ,au troifiefme les veines 
meferaiques , dans lefquellès il s’eft 
fait vn amas de mauuaifes humeurs. 
Car ceux qui ne viuent pas fobre- 
ment dé iour à autre, en amafsët vue 
grande quantité, lesquelles attirées 
par les veines,comme par vne efpon- 
ge,fontefpanduespar tout te corps. 

Tellement qu en moins d’vh an 
ou de deux, il Paifemble das le corps 
tant de ftiauuaifes humeurs,qfia pei¬ 
ne vn vafe de deux cens onces, ou de 
quatre pots les pourroit contenir,. 
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lelqu,elles par fucceflïon de temps fe 
corrompent,&.caufent des maladies 
mortelles, d’ou procédé que la plut 
part des hommes meurent deuant le 
temps. Car ceux qui meurent auant 
vne extreme vieilleflè, meurent tous 
quafi pour cela ; fors ceux qui finit 
fent leurs iours par quelque violen¬ 
ce exjjerieure , comme par le glat 
ue 5 par le feu,& qui font deuorez 
par les beftes faroufches , ou qui 
mentent de perte, de venin, de pot j 
Ion, êç autres fèmblables maniérés. ; 
Mais pluheurs finiflènt leurs iours en I 
leur&maifons j regorgeons de toutes 
commoditez en peu de temps,parla 
malignité' de telles humeurs, let 
quels, enflent vefcu vn bon nombre 
d’annees lains & dilports, fils euflent j 
eftéattichez à la rame,viuans de bit j 
cuit, & n^ beupat que de l’eau. Cha¬ 
cun peut obuier à tels inconueniens ( 
le purgeant par failons » au moins 
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deux fois par chacun an. Car ainfi 
faifant, il n’yaura point gradé abon¬ 
dance d'humeurs , & ne pourront 
eftre grandement corrompues,vfant 
de purgation de fix mois en fîx mois. 
Ien ay cogneu beaucoup qui par ce 
moyen font paruenus à vne extreme 
vieil lelfe, fans auoir iamais receu au¬ 
cune notable incommodité de ma¬ 
ladie durant toute leur vie. 

Refte maintenant ce troifiefme 
poind de ce que nous auonspropo- 
lé de traider , à fçauoir combien 
grandes font les commoditez que la 
iobrieté apporte & à lame & au 
corps. 

La première efi, qu elle exempte 
rhomme quafi de toutes fortes de 
maladies. Car elle nous guarantitde 
catharres,de toux,de courte haleine* 
de vertige, des douleurs de telle 6c 
deftomacluelle empefche l’apople¬ 
xie , la letargie, l’epilepfie les aiy 
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«res maladies du cerueau : elle guaritf 

la podagre, la chiragre, la fciaty que* 

& les gouttes. Elle ofte les cruditez,, 

S ui caufent toutes fortes de maladies; 

nalemenc elle tempere tellement 
les humeurs, & les conferue aueç tel¬ 
le proportion,quelles ne pechent ny 
en qualité, ny en quantité. Ores es 
corps où les humeurs font bien tem- 
perees, la maladie ne peut y faire (a 
retraite, veu que la fan té conGfte en 
celle proportion, &laraifon&rex-. 
perience le nous confirme. Car nous 
voyons rarement ou iamais,que ceux 
qui viuent fobremét, foientattaints 
de maladie : & quand cela arriue, ils 
font plulloft guaris , que ceux qui 
font remplis de mauuaifes humeurs 
pour faire trop grand chere , & en 
peu de temps nous les voyons de- 
bour. I’enaycogneubeaucoup,lef-, 
quels encores qu’ils foyent de foible 
& petite complexion , qu’ils foyent • 
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grandement aagez,& occupez affi- 
duellement aux fondions del’efprit, 
qui tou tes fois par lefecoursldelafo- 
brieté & de la tempérance fe portent 
bien , viuent longuement, & font 
exempts prefque toute leur vie d'vne 
notable maladie. L’exemple des SS. 
Peres & des Religieux nous en don¬ 
nent des preuues ïuffifantes,quionc 
prolongé leurs iours en de longues, 
années en bonne famé, parmy vne 
grandiffime parfimonie, & vne façon 
deviurefortauttere. 

Et la raifon eft, que toutes les ma¬ 
ladies prefque qui tourmentent les 
hommes,prennent leur origine prin¬ 
cipalement de h repletion, prenans 
beaucoup de viandes plus que la na¬ 
ture ne le requiert, & que l’eftomach 
ne peut parfaidement digerer. Et 
pourpreuuedece, toutes telles ma¬ 
ladies reçoiuent guarifon par l’eua- 
cuation. Car l’on tire du fang, ou par 
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l’ouuerturede la veine, ouauecdes 
ventoufès,afin que la nature reçoiue 
quelque foulagement, l’on euacuë 
par des médecines vn grand amas de 
mauuaifes humeurs, qui font dans 
les entrailles, & qui font eipandues 
par tout le corps, Ton ordonne lab- 
Hinence & vn régime fort exaét, & 
ne faut point d’indice plus apparent 
que toutes ces maladies procèdent 
de repletion. Car les contraires font 
guaris par les contraires : D’ou vient 
que Hypocrate,fe£t. z. aph. zz . QueU 
ques maladie s yditÀl^que cefoietyquiyien* 
nent de repletion , Je doiuent guarir par 
euacuation: corne celles qui procèdent de• 
uacuation fe doiuent aufli guarir par re¬ 
pletion. Toutesfois il y a peu de ma¬ 
ladies qui viennent d euacuation, fi 
ce neft d’vne longue faim durant 
quelque fiege,durant quelque naui- 
gation, ou quelque pareil accident: 
auquel cas, apres auoir purgél’hu- 
, jneur 
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meur adufie * que la chaleur auoic 
engendre par la faim > il faut petit à 
petit nourrir ce corps &le fortifier, 
augmentant de temps en temps la 
meiure du boire 6 c du manger. Ce 
qu’il faut pareillement obferuer,a- 
près beaucoup d’euacuations , par 
tefquelles le corps & les forces ont 
efté affoiblies durant quelque gran¬ 
de maladie,afin de les remettre. Pai> 
tant püiiquainfi efi: que la plus gra¬ 
de part des maladies prouient de ce 
que nous prenôs dauantage de vian^ 
de que la nature ne le requiert, il 
fenmit que fi quelquVn garde vne 
iufte meiure , qu il demeurera exépt 
quafi de toutes fortes de maladies 4 
Ce qui nous eft aufii déclaré par va 
beau mot d’Hypocrate, liât 46. des 
Epidémies, fedh 4. La réglé principale 
de la famé, dit-il, confifle d ne manger 
fonfaoul, nejirepointparejjèuxau 

trüuail ; auquel endroit il ordoiyie 


66 Régime de Viure 

des remedes pour la conferuation 
de la faute, qu’il conftituë au régime 
de viure, ôc en l’exercice du corp s. 

La mefme maxime eft confirmee, 
ence que la crudité eft tenue par les 
Médecins pourfeminaire de toutes 
les maladies dont les hommes fonc 
d’ordinaire accablez D’ou vient que 
Galien ,liu. 1. des viandes dé bon ou 
de mauuais fu c. Perfonne y $\V\l y nefera, 
farpr ins de. .maladie , qui Je gardera fi fa 
gneufement de toutes crudite.zs< Et nous 
difons. communément ; que la bou¬ 
che en fait dauantage mourir y que 
non pas le glaiue.. Et l’Efcriturefaiiv 
tfte, chap.37. de l’Eccl.efiaftique. Plu- 
fieur s, dit-elle, font mortsipargourman- 
difi) mais celuy quiiefifabre, allongerafa 
Vie. Et peu au parauant : Garde - toyJe 
iëxcezjde la boucheenjaus tesmpas 
me te iettes amdementfur tome fopte de 
Viandes-: car de beaucoup manger den en- 
fait U maladie, ' Qr eli-il que ,1a fo* 
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brieté empefçhe lacrudtté , partac 
elle couppe 1 e chemin aujunaladies. 
L’on appelle; etudité vneidigeftion 
deffedtueufe des viandes : Car lors 
que l’efomamy ou pour càufe d’vne 
trop grande qbantité de Viandes ,ou 
dvne mauûaife qualité, ofcdiuerfité 
d’icellqs,)0u manque d’vniufte inter* 
uale requis pouryne parfaite conco-j? 
dionyiil ne les peut parfaitement 
digerery le chylq ou le fuc qui fk 
fait d’icelles fe peut dire auoir de 
La crudité ,, laquelte-'appôrte beauf 
coupd'incommodité. Premieremét 
elle remplit le cerueau, & les vifce- 
res de plufieurs excremens pituiteux 
& bilieux. Et* fecôd lieu, elle engen¬ 
dre beaucoup dobftru&ions au me- 
fentere. Tiercement, elle corrompt 
le tempérament de tout le corps. Fi¬ 
nalement , elle emplit les veines dy¬ 
ne humeur putride, d’où procèdent 
de grandiffimes maladies. 

E ii 
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Toutes ces chofes pourroiêt eftre 
amplement demonftrées, mais cela 
eft trop manifefte, & principalemét 
le premier & fécond poind. le mar- 
rëfteray donques feulement à expo- 
fer le troifiefine & le quatriefme. 
Lors que le chyle eft crud,& mal ela* 
bouré par l’eftomach, &que pluftoft 
il eft fouillé que digéré (car Ariftote 
appelle cela pluftoft foüilleure que 
digeftion) il ne le peut efperer qu’au 
foyë , qui eft laboutique du.&ig, il 
fe puiffe d vn tel chyle,,faire quel¬ 
que bon làng, mais feulement vn 
lang vicieux & corrompu. 

Car la fécondé digeftion, comme 
difent les Médecins, ne çeut pas cor¬ 
riger la première-, & dVn mauuais 
fang ne le peut faire vne bone nour¬ 
riture : & de neceftité le temperamét 
dû corps demeurera corrompu, & 
fujed à maladie. Caria fécondé di¬ 
geftion ne peut eftre corrigeepar la 
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çroifiefme qui fe fait aux pores dé¬ 
liez de tout le corps, ou le fange# 
fait femblable à chaque partie pour 
la nourriture, & finalement eft di{- 
pofé pour rèeeuoir la forme d’icelle. 
Par ce moyen tout le tempérament 
du corps peu à peu eft altéré,& chan¬ 
gé par la crudité, & eft incommodé 
en beaucoup de façons. De plus, la 
crudité du chyle fait que toutes les 
veines font remplies d’vn iang im¬ 
pur , parmy lequel font meflees plu- 
fîeurs mauuaifeshumeursjlefquelles 
auec le temps fè corrompent : & en 
fin par occafion, foit de la chaleur* 
foit de la froidure,ou du vent, fallu- 
ment & font caufees de grandes & 
dangereufes fievres, lefquelles em¬ 
portent vn nombre innumerable 
d’hommes en la fleur de leur aage. 
Lafobrieté nous meta l’abry de ton- 
tes ces incomoditez, dautant quelle 
ofte la crudité qui caufe tous ces. 
• ' “ Eiii 
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jnàux. Car ne donnant al’eftomach 
plus de viande quil ne puiffe bonne¬ 
ment digerer, de qu’il ayt autant de | 
temps qu’il eft requis pour cet effet, 
il ne peut furuenir nulle crudité, 
-mais fe fera vn chyle loiiable dec on- 
txenable à la nature, d’vn bon chyle, 
fe fera vn bon fan g, de d’vn bon fang 
Vne bone nourriture, & vn bon tem¬ 
pérament: D’abondant par tel mo¬ 
yen nous euitons vne putréfaction , 
d’humeurs dans les veines, les ob- 
ftruCtions du mefentere, les fuper- 
fluitez des excremens, qui caufent 
de grands maux à la tefte, aux inte- 
ftins de aux ioinCtures : de ainfi fe co- 
ferue la bonne difpofition de fanté 
du corps. Car elle confifte en deux 
chofes, en vne deüe proportion de 
fymmetrie des humeurs, tant en la 
Quantité qu’en la qualité, de en vne 
certaine habitude lpogieufe de tout 
le corps, qui nell empefehee par des 
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obftru&ions,afin que les efprits & le 
fang ayent leur panage libre par rou¬ 
tes leurs parties cTiceluy.Et la fobrie- 
tén’empefche pas feulement la cru¬ 
dité des humeurs, & les maux qui la 
fuiuent, mais elle confomme les hu¬ 
meurs fuperflues, & plus feurement 
ôcauecplus d’efficace que l'exercice 
du corps , ainfi que ce célébré Do- 
dteurViringusledemonfi:re 3 liu.5.du 
ieufne, chap.3-4.0c5. Car letrauail 
agite le corps tout à la fois, ôc exerce 
quelques parties, mais les vnes plus, 
ôc les autres moins : Ôc fouuentcela 
fe fait auec vn troublement d’hu¬ 
meurs, auec vne grande chaleur & 
danger de maladie, ôc principalemét 
defievres, de pleurefies, Ôc de plu¬ 
sieurs fluxions es autres parties 
du corps, qui apportent de grandes 
douleurs : mais l’abftinence pénétré 
bien pluilofl: es entrailles, es ioin- 
dures ôc articles , euacuant doucè- 
E iiii 7 * 
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ment & efgalement toutes fuperfluS 
tez. Gar elle extenue les humeurs 
crades, ode les obftruétios, consome 
les fuperduitez, defbouche les pafla- 
ges des efprits vitaux,&les rend plus 
clairs, fans troubler aucunement les 
humeurs, fans fluxiôs, fans douleurs, 
fans chaleur, fans danger de mala¬ 
die, fans perte de temps ,& fans au¬ 
cun dommage des meilleures fon¬ 
ctions ; mais toutesfois il ne faut pas 
nier, que l'exercice modéré ne foie 
grandement vtile &necefïaire. 

L autre commodité eft,quelle ne 
nous garentit feulement des mala¬ 
dies qui prouiertnent des cruditez & 
de la corruption interne des hu¬ 
meurs, mais elle bous defend pareil¬ 
lement des caufei externes. Car ceux 
qu't ont corps pur 3 & qui font d\n ton 
tempérament , ne font pas fiaifement of 
fenfez^du chaud , dufroid , du trauail 3 &* 
femblabies incommodité^ comme ceux 
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quifont pleins demauûaifes humeurs, 
s il leur arriue quelque mal, ilsfontplu - 
flojl & plusfacilement guaris. Le met 
me arnue-il es playes,contufions,lu- 
xations, & fraétures dos : dautant 
quilne le faitqu’vnelegerefluxion 
d’humeurs fur la partie bleffee > que 
fi cefte fluxion eftoit plus grande el¬ 
le donneroit vn gtand empefché- 5 
ment à la guarifon, & cauferoit des 
douleurs & des inflammations. No- 
itre Autheur nous le donne ample¬ 
ment à cognoiftre, au nombre n.qui 
fe trouuera marqué au marge de Ion 
Traitté. Elle nous preferue pareille¬ 
ment delà pefte : car plus aifément 
le corps qui eft pur refifte au venin. 
D’où vient que Socrate par fa fruga¬ 
lité & tempérance , n’a iamais efté 
frappé de pefte, encores que de fon 
temps elle aye efté bien fouuét dans 
la ville d’Athenes, comme le tefmoi- 
gneLâert.liu.i. 
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La troiïielme commodité confi* 
fie en ce, qu ores qu elle ne guarifle 
pas les maux incurables, toutesfois i 
elle les adoucit de telle façon,quelle 
les rendSupportables , & qu’ils em- 
pefchent moins les exercices de Ief- 
prit. Cela pouuons nous apperce- 
uoirparvne expérience iournaliere. 
Car plufieurs auec des vlceres au 
poulmon, auecvn feirrhé & dureté 
de ratte 8 c de foye, le calcul aux reins 
8c à la veille, des dartes inueterees* 
vne intempérie devifeeres enuieillie, 
vne defeente de boyau, vne hargne 
aqueufe , 8c autres efpeces de har¬ 
gnes , par le feul moyen de celle die- 
te, viuent aîegrement, 8c fappliquét 
gayement aux exercices de felprit. 
Car comme toutes ces maladies em¬ 
pirent par l’excez de la bouche, qui 
trauaille grandement la nature, 8c la 
ruyne en peu de temps ; ainfi toutes 
fortes de maux diminuent merueil- 
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leüfement par la fobrieté, 8 c les ma¬ 
lades par confeqüent en reçoiuent 
moins d’incomodité, 8 c viuent quafi 
autant que le cours ordinaire delà 
vie le peut permettre. 

La quatriefine gifl en ce poinét, 3$ 
que ceux qui font fobres font plus 
fains, viuent plus longuemét, 8 c par- 
uiennét iufquesàvne extreme vieil- 
leffe : tellement que quand il faut 
partir de ce monde, ilsn’ontqu vn 
leger fentiment de douleur,d autant 
quils ne meurent que parvnepure 
refolution de l’humeur radicale,& la 
raifon 8 c l’experiéce nous font veoir 
Tvn 8 c l’autre. Car quant efl de la 
longue vie, ceft chofe fort confiante 
que les fain&s Perfonnages, qui ont 
vfé leurs iours dans les deferts 8 c mo- 
nafteres ont vefcu fort longtemps, 
encores qu’ils ayent mené vne vie 
fortauflere, 8 c prefque deflituee de 
toutes les commoditez du corps, ce 
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que nous deuons principalement at¬ 
tribuer a leur fobriecé. Ainfifaind 
Paul premier Hermiteavefeupref- 
que cent quinze ans, dont il en pafla 
près de cent audefert,ne viuantles 
quarante premières années que de 
dattes,8c ne beuuant que de leau : 8c 
quand les dattes luy manquèrent, il 
ne mangea le refte de Tes iours que 
du pain à demy fon faoul, qu vn cor¬ 
beau luy apportoir par chacun iour, 
comme faind Hierofme Tefcrit en 
fa vie. Saind Anthoine vefcut cent 
cinq ans, dont il en pafla au defèrt 
quatre-vingts 8c dix, fe contentant 
de pain 8c d’eq# pour tout mets, fors 
que fur fà vieillefle il vfa de quelques 
herbages, comme le rapporte faind 
Athanafe. Ce faind perfonnage Pa- 
phnutius mourut à quatre-vingts dix 
ans,ne prenant autre nourriture que 
de pain, comme Caffiap le tefinoi- 
gne,coll.5. chap.i. Saind Hierofinc 
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raconte que faind Hilarion, bien 
quil fut d’vne foible complexion, 
vefcut enuiron quatre-vingts quatre 
ans : dont il en paflfa foixante &c dix 
au defert auec grandiffime abftinen- 
ce » & aufterité deviure & de vefte- 
mens, au rapport du meime laindt 
Hierofme. Iacques l’Hermite, Per- 
flen de nation, vefcut cent quatre 
ans, partie au defert, partie en Mo-* 
naftere auec vne façon de vie gran¬ 
dement efcharçe, comme Theodo- 
retle recite en fon Hiftoire religieu- 
fe , en la vie de Iulian. Etlemefme 
Iulian furnommé Saba, c’eiVà dire 
vieil,ne mangeoit qu vne fois laiep^ 
tnaine, & fe contentoit de pain d’or¬ 
ge, de fel & d’eau, au dire du mefme 
Theodoret.Sainâ: Maehaire, duquel 
fè voyent les Homélies, vefcut plus 
de quatre-vingts dix ans, dont il en 
paifa foixante au deiert en ieufhes 
perpétuels. Arfenius Précepteur de 
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l’Empereur Arcadius , vefcut cent 
douze ans , fçauoir, dans le monde 
foixante cinq,& les autres cinquante 
cinq.au defert, aüec vne admirable 
abftinéce. Simeon Stylites cent neuf 
ans, dont quatre-vingts & vn fur vne 
colomne dix en vn Monaftere: 
mais fon abftinc nce & fes trauaux 
lèmblent (urpaffer la nature. Sainél 
Romualdus Italien, vefcut cent dou* 
ze ans, dont cent années entières en 
Religion, auec vne tres-eftroite ab- 
ftinence, & vn habit fort effrange* 
Vldaricus Buefque de Palîauu, pçrd 
fonnage d’vne. abilinence merueiU 
leufe, vefcut cent cinq ans,au dire de 
Paul Bernriede, en la vie de Gregoiw 
refeptiefme, que Gretzerus, quieft 
de noftre compagnie a mis en lu¬ 
mière depuis quelques années.Saint' 
François de Pauleaueç vne abftinen- 
ce admirable a vefcu plus de quatre- 
vingts dix ans, nvfant quede pain ôc 
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d’eau vne fois le iôür apres Soleil 
couché/ fe feruanc à grand peiné des 
viandes de Cârefme. Saind Martin.' 
86;Sain& Epiphane près de iij.S aind 
Hieroline près de 8o,ans, Saind Au- 
gultin^S. Saind Remy 74. ânsËuef-' 
que. Le'vénérable Beda depuis 1 aa- 
ge de fept ans a vefcuiufques à 9 l. en 
Religion, Ce ne feroit iamais fait deo 
faire vn dqnombrementde céu£qui‘ 
le peuuent tirer des ■kiftoires - 9 wd& 
la vie des Saitids. I e"daifTo à part vn « 
grand’ nombre de -ceux de mettre 
temps, qui par faneur deeette fb- - 
btriecé ont prolonge leurre infcjuesJ 
aBo. 90.. ÔC95. & au de là- CaruLy au 
auffi des Monatteres de filles, efqueîr 
par mefme moyen clics' viuentiui- 
ques a8o.& 90. 6c ayant atteinqUaage 
de 60. & 70. ans , à peine fonkcües* 
mifes au.nombre de vieilles, rt ;i i v 
Et il fe peut dire véritablement, 
que tous les juin omm ez^ont ygfoàfi 
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longuement, non par vne force dé 
nature , mais par vne furnaturelle 
grâce, & vne faneur particulière de 
Pieu. Car il nefentrouue pas peu 
qui ont ainii vefcu vn bon nom¬ 
bre d années , mais plufieurs , ôc 

Î >refque tous ont embrafle cefte 
obrieté , fils, ne font morts par 
quelque hazard. D’ou vient que 
ûinft'Iean l’Euangelifte , qui fëul 
de tous les Àpoftres na point fi- 
ny les iours de mort violente, a vef¬ 
cu faixante huid ans apres i’Afcen- 
fion de, noftre Seigneur, Et ainfi 
eft-il probable qu'il eft paruenu 
iufques à la centiefme annee. Et S. 
Simeon auoit cent douze ans quand 
il endura le martyre. Saind D enys 
f ArçQpagite excedoit laagede cent 
ans.Sainâ Iacques le Mineur quatre- 
vingts feize ans, vaquant affiduméc 
à ieufhes & oraifons, f eft at toufiours 
sbftenu devint de chair. 
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Èn apres, cela n a pas efté feule¬ 
ment concédé aux Sainds, mais pa¬ 
reillement aux autres. Car les Bra- 
chmânes entre les Indiens viuent 
longuement, à caufe de leur fruga¬ 
lité de vie j Les Religieux aufli de la 
fede de Mahomet entre les Turcs* 
qui font grandement obferuatëurs 
del’âbftinence Ûc des aufteritezv Io~ 
lèphe liu.i.de la guerre des Iuifs 3 ch.7* ! 
rapporte que les ÈJfeniensfont d\ne Vè 
tres-longue s tellement queplufieurs d\en- 
tr eux viuent iufquès à cent ans p ar leur 
parjÏMohte ? a chacun de/quels l'on ne fert 
qu’ïn pain,ï&yn peu de potage. Demô- 
trite CjT* Hypocrate ont \efcu iufques à 
cent cinq ans 3 & Platon apaféüo. 

Pour conclufion, quand rEfcritii^ 
re dit en l’Ecelefiaftique 37. Que celuÿ 
qui eflfobre * augmentera fa Vie 3 il parle 
en termes generaux de tous ceux qui oh * 
feruent ïabflinence 3 &non pasfeulemet 
de ceux qui Viuent fagiBement* Toutes 
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fois ie demeure d accord que les impies 
principalement les homicides & llafe- ■ 
mateursdu nom de Dieu >neviuent pas 
d'ordinaire long ~ temps ( encor es quils 
[oientfoires) eflans pourfuiuis par la Ven¬ 
geance diuine. Car ny la maladie , ny U 
corruption des humeurs ne caufe la mort 
d telles gens y mais ils perijfent d\ne mort 
Violente , par quelque accident qui pro - 
uient de dehors . Ceux qui pareille¬ 
ment font totalement adonnez à 
leurs plai{irs,ne peuuét eftre de Ion* 
gue vie ; car il nyarienquidiflîpe 
dauantage les efprits & l’humeur ra¬ 
dicale, & rien qui pluftoft affoibliffe 
&: perde la nature* 

Tu me diras que plufieurs par- 
uiennent • iufques à Tcxtreme vieil- 
leffe, qui ne gardent point ce régime 
de vie, & qui lafchent la bride à leurs 
appétits comme l’occafion fe pre- 
fente > mangeans & beuuans d’ordi¬ 
naire à cœur faofcl. le refponds qu’il 
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Perl rencontre peu, qui foierit affez 
robuftes pour refifter à tels excez * 6c 
quifoientde ce tempéraments Car 
la plufpart des grands mangeurs 
meurent deuant le temps* Que fi 
ceux-là qui font âinfi robuftes 6c défi 
reglez vioient d’vne couenable mo¬ 
dération , ils viurôient plus long¬ 
temps, plus làinement, 6c profite» 
Soient beaucoup dauantage ail pu¬ 
blic , 6c par leur eiprit 6c par leur do¬ 
ctrine. Car ceux qui ne garderie là 
fobrieté font remplis de beaucoup 
de mauuaifes humeurs, font foüuent 
trauaillez de maladies,6c ne peuiient 
(ans le préjudice de leur fante'occu¬ 
per leur eiprit à choies ierieufesr tant 
pource que toute la force de la natu¬ 
re 6c des efprits eft employée à la di- 
geftiori des viandes, de laquelle fi el¬ 
le eft deftournee par vne violente 
{peculation, neceflairemerit la dige^ 
fiiqn fera defeCfcùeufe ; 6c de làf’eite 
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gendreront plufieurs cruditez, dau- 
tant que le cerueau eft empefché 
des vapeurs qui i’emplilîent & luy 
caufent des douleurs , (I 1’efpric fe 
bande auec tropd’a&iô.Donques ils 
-aurot befoin d’vn frequent exercice 
du corps, ou de medicamens qui les 
-purgent fouuent : ôc par ainfi, fi le 
corps iouyt dvne longue vie, celle 
de l’elprit eft bien courte i qui n’a Tes 
actions libres quvn bien peu de 
tèmps, veu que la plus grande partie 
fe paffe au feruice du corps. Mais 
qu’eft-ce autre chofe cela, que de ré¬ 
duire lefprit en l’efclauage du corps, 
bien qu’il doiue eftre efclaue de l’eft 
prit * Telle Vie neji point conuenable d 
l’homme Chreflien , duquel tout le bien ejl 
fyirituel , lequel nom ne pouuons acquérir 
que par les fonctions de ïefirit 3 par U 

mortification du corps & de nos fens. 

De plus, que ceux qui font de foi* 
ble complexion, fils viuent (obre* 
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ment, feront plus affeurez de leur 
fànte & prolongation de leur vië,; 
que les plus robuftes qui feront ex- , 
ceffifs en leur façon de vipre. Car 
ceux-là(çauécbien qu’ilsn’ontpoint 
demauuaifes humeurs,& que fils en 
ont, l’abondàcen’ eit fi grande qu el¬ 
les puiffent apporter quelque mala¬ 
die, Mais ceux-cy indubitablement 
par fuççeflion de temps font rempHsï 
de mauuaifes humeurs qui fe font 
amaflees par plufieurs années \ qui 
peu à peu venans à fe corrompre, fe 
tournent en quelque griefue mala¬ 
die , 6 c quelquesfois mortelle. Ari- 
ftote tefmoigne en fes Problèmes, 
que de (on temps viuoitvnPhilofo- 
phe nomme Heradieus, lequel bien que 
par le iugement de tous il fut d\ne petite 
complexio, &qutlfut tombe en chartre: 
toutesfoispar lemcye de la diete , laquelle 
ordonne \n refme de Viure , il efl oit par- 
mm iufques à ïaage de cent ans. Platon 
F iii 
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rapporte le mefme, liu.3. de fa Répu¬ 
blique. Gai. au traitté qu’il a fait de. 
la Pthifie, & en celuy de la çonfer- 
uation de la faute, rapporte que de 
fon temps il y euilvn certain Pliilo- 
fophe qui fit vn liure, par lequel il 
etyfeignoit comme l'homme Je poyrroifr 
empefcher de vieillir. Mais auec rai- 
fcn il sen mocque , comme dv- 
ne chofe ridicule & friuple*, & rou¬ 
tes fois ce mefme Philofophe fit co- 
gnoiftre par fon exemple, que tel¬ 
le fçience n’elloit-pas totalement à 
rejetter , & qu’elle luy profita pour 
allonger fa vie. Car eftantparuenu 
a l’aage de quatre-vingts ans, ne luy 
reliant que la peau collee contre lés 
ps, neantmoins par fon art & par fon 
bon régime de vie , il fit tant qu’il 
vefcut ençores longuement, &qu en 
fin il ne mourut que d’vne lente 
Pthifie. be mefme Gallien liu.y.de 
Ja çqnfetuatiqn de la faricé, dit l Que 
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par le moyen de la diete, ceux qui font 
nays defoible complexion parviennent à 
y ne extreme Vieillejfey fans aucun dom¬ 
mage de leurs fens, fans maladie & fans 
aucune douleur .Puis il adioufte en par¬ 
lant de luy-mefme; Mais quat à moy , 
encore s que te naye point rencontré en ma 
naijfance yne habitude de corps bien fai¬ 
ne y que te naye yefcu en pleine liberté, 
toutesfois méfiantferuyde / cet art y depuis 
Vmgt-buiék ans ie nay eu la moindre 
maladie du monde Jinon que par hazjtrd 
îay efiétravaillé quelquesf ois d yne dia- 
ree yenant par lafiitude. 

Ceux qui arment la fobrieté ne 
paruiennent pas feulement iufques 
àvne extreme vieilleffe exempts de 
maladies &: de douleurs,mais 
en mourant ne fouffrent aucun mal: 
dautant que la liaifon de laine & du 
corps fe refoult, non pas par quel- 
à que violence qui fe faffeàlanature* 
mais par vue fimple refolution, & 
F véi 
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parla çonfompciohde rkumeuri?à3 
dicale, ny plus moins que la lam- 

( je fefteint d’elle- mefme quad rhuh; 
éeft toute vfee. Car côme vne lam¬ 
pe allumée peut dire efteinte en 
trois façons, parvne forcede de¬ 
hors , comme par le fouffie violent 
de quelque vent, i. en iettant beau¬ 
coup d’eau par laquelle la bonne lit. 
queur. d’huilie eft lurmontee ou cor¬ 
rompue, 3. par la confomption de 
riiuiile. De mefme auffi la vie hu¬ 
maine eft efteinte par trois maniè¬ 
res, n parvne violence externe,com¬ 
me par le glaiu e,parle feu,par fuflfo- 
cation, 2.. par. l’abondance des hu¬ 
meurs corrompues, ou parvne mali¬ 
gne qualité', par laquelle l'humeur 
radicale eftddiruite ôc abbatuë, 3. 

2 uand cçfte mefme humeur eft dif- 
pee pat vn long efpace de temps 
par la chaleur naturelle, & feuapore 
1 air j çe qui Te fait tout ain(i que 
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feau ou l’huille, fcftjuelles font e£ 
chaufFees,que nous jiyons diffipees 
par le feu. En la première & fécondé 
façon la nature reçoit vn grand ef¬ 
fort, Se delà l'enfument neçdïàire? 
ment de grades douleurs autant que 
cela dure : pource que le tempéra¬ 
ment çft renuerfé par vne force con¬ 
trariante, ôc la liaifon de la nature 
reçoit vnedifTolution violente. Mais 
; en l’elgard du tçcûfiefme, il n’y a que 
peu ou point de douleur, dautant 
que le tempérament fe refoule par 
le dedans petit à petit : & celle hu¬ 
meur radicale en laquelle confille 
principalement la vie, le confomme 
auec la chaleur qui eft née auec 
nous. Car quand celle humeur ra¬ 
dicale diminue, aufï^ fait bien la cha¬ 
leur qui luy.ell ioinéle,& l’humeur 
ellant confommee , la chaleur de^ 
meure pareillement elleinte, com¬ 
me il arriue aux lampes.. Et meurent 
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en ceft forte tous ceux qui ont vefcu \ 
auec vn bon régime de viure,fïd’a- I 
ueriture quelque violence de dehors | 
ne leur caufeTa mort. Car euitant 
par la diefe toutes mauuaifes hu¬ 
meurs , il n’y arien en leurs corps 
qui puifTe deftruire le bon tempé¬ 
rament, ou ruiner la chaleur natu¬ 
relle : ôc par ainfi il eft neceffaire 
qu’ils viuent, iufques à ce que ceftc 
humeur radicale , & la chaleur qui 
luy eft Jointe foient tellement con- 
fommees, quelles ne foient baftan- 
tes pour retenir lame dauantage das 
le corps. Par ainfi l’homme ne pour¬ 
rait viure, fi Dieu ne conferuoitla 
chaleur naturelle, encores que l’hu¬ 
meur radicale demeurait en fon en¬ 
tier, ou bien fi cefte humeur, par vne 
puilfance diurne, venoit à le refou¬ 
dre. 

La cinquiefme commodité de la 
fobrieté eft, quelle rend le corps le- 
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ger, agile, robufte & difpos en tous 
fes mouuemens : Car la pefanteur, 
loppreflion de la nature,, & la paref- 
fe prouiennent de l’abôdance d’hu¬ 
meurs , qui bouchent les conduits 
des efprits > offenfent les ioin&ures, 
& les hume&e plus que de raifon. 
Pour conclufiop., retranchant par la 
diete l'abondance des humeurs, la 
pefanteur f’en va , la parefTe nous 
laifTe, les conduits des efprits font 
libres & ouuerts. En apres la mefme 
diete fait faire bonne digeftion, Sç 
engendre vn fang ^oiiable & bon 
de la procèdent Quantité d’efprits 
purifiez, lequeîs rendent le corps vi¬ 
goureux & difpos» 

Nousauons reprefente cinq com^ 
moditez que la lobriete caufe àno- 
ftre corps. Voyons maintenât celles 
quelle apporte à noftre anie , les¬ 
quelles auffi fe peuuent réduire au 
nombre de cinq* 
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La première eft, qu elle confenîc 
les fens extérieurs en vigueur en I 
leur entier: Car la veue principale¬ 
ment eft affoiblie es vieillards, dau- 
tant que les nerfs optiques fontaf- 
iaillis d’humeurs fuperfluës & de va,' 
peurs, d’oii vient que l’elprit animal 
qui fcrt àda veiie citant o bfcurcy, ne * 
peut fuffire à ce qui eft neceftairç 
pour voir clairement. Cet empef 
çhement eft ofté , ou eft de beau¬ 
coup amoindry par la fobrieté du 
boire & du manger , ou par labfti-. 
nence des viandes qui empliflent le 
cerueau de fumees,comme font eoun 
tes chofes graftes, & principalement 
le beurre mangé en quatité, les vins 
forts, la çeruoilè efpoifte, ou les me- 
dicamens compote? d'herbes qui 
donnent au cerueau. 

L’ouye eft empefchee par vne de-’ 
fluxion qui fç fait du cerueau d’vne 
humeur crue & fuperflue fur l’orga- 
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ne de l’ouye, ou fur le nerf qui luy 
fert. Car par ce moyen l’homme de- 
uiét fourd, ou entéd dur du cofté où 
tombe la fluxion. T elle defluxion eft 
arreftee ou preuenüe par la fobrieté. 
Et quand elle eft arriuee , elle peut 
eftre aufli bien guarie par la dicte 
que par medicamens, pourueu que 
le mal ne foie inueteré, qu’il n“ayt 

f rins racine de longue main, & que 
on fo ferueaufli de quelque appli¬ 
cation de remedes fur la partie. 

Le gouft eft principalement de- 
praué par de mauüâifes humeurs 
qui tombent fur l’organe d’iceluy, 
& corne s il y a quantité d’humeurs 
bilieufos, acides, ou iallees qui tom¬ 
bent fur la langue, & qui occupent 
le gofier * foit qu’elles procèdent du 
chef ou de l’eftomach, dont la tunU 
que intérieure eft contiguë aneefes 
organes, toutes choies nous femblét 
ame res, acides & fallees. Telles in- 
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cQinmoditez font guaries par la foi 
briete , laquelle mefnle a celle pro. 
prieté, que les viandes communes & j 
le pain lec font bien plus agréables à 
l’homme fobre,que les mets les plus 
délicieux de exquis à quelque hom¬ 
me qui ayme les bons morceaux, 
Car lappetit reuient quand l’efto- 
mach de Torgane du goull font def- 
chargez de ces humeurs vicieufesi I 
qui caufoient le degouft. Pareille¬ 
ment elle conferue les fens de l’odo¬ 
rat de de l’attouchement. 

le tombe bien d’aecôrd nearit^ 
moins, que la vigueur des fens,prm- 
cipalëment des yeux &des oreilles 
faffoibifc grandement, voire qu elle ' 
s’elleint par vne longüe vieillelfe: 
dautant que le tempérament des or¬ 
ganes , comme des autres parties fe 
dilfoud peu à peu* pâr la conibmptio 
de l’humeur radicale âcchaleurna- 
turelle $ d où il arriue que le tempe- 
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rament deuient plus fec qu’il n eft 
befoin, pour l’operation des fens, 6c 
que tous les méats & pores font re¬ 
plis de pituite, laquelle eftgrande¬ 
ment contraire à toutes les ronétios 
de lame. Car tout ainfi que les vieil¬ 
les gens font extrêmement Froids 6c 
fecs, auffi deuiennent-ils grandemét 
humides par l’excez de la bouche. 
Tellement que la vieilleffe qui n efb 
autre choi^e quvne téperature froû 
de 6c feiche, prouenant de la con- 
fomption de l’humeur radicale, 6c 
de l'extindion de la chaleur naturel¬ 
le, fe trouue auffi incommodée ou¬ 
tre mefure dvne pituite froide qu’a- 
porte la quantité du boire 6c du ma- 
ger. 

L’autre commodité que la fobrie- 4 
té caufe à noftre ame elf, qu elle di¬ 
minue 6C adoucit grandement les 
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mélancolie, en letir allant toute itn- 
petuofité defordonee; 6c fait le fehi- 
blable enuers le gouit 6c l'attouche¬ 
ment, qui fait qu a bon droit l’on en 
doit faire viie merueilleufe eftime. 
Car e elt vite chofe honteufe de ne 
pouuoir maiftrifer la colere $ & dV 
Jftre fujeà à la mélancolie, auxfaf- 
cheufes folicitudes de la fantafie, & 
de fe laifter emporter à vn aueügle 
appétit de la bouche & de lafenfua- 
lité* Et telles avions ne font pas feu¬ 
lement deshonneftes,& contraires;* 
la vertu : mais aulfi ennemies de la 
ianté,& fort improuuees par gens 
d’honneur; Donques làfbbriete re¬ 
médié facilement à tous ces maux$ 
parvn retranchemét ou corredion 
des humeurs qui les eaufent. O r elt- 
il qu’il n’eft rien fi certain 6c les Me* 
decins 6c les philofophes le tiennent 

F our maxime, 6c l’experience nous 
enfeigrie , que ces humeurs font 
~ 1 ’ * ^ . les 
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\ es motifs de telles pallions. 

Car nous voyons qüe ceux qui 
font remplis d’humeurs bilieufes* 
font choleres 3c prompts ï que les 
mélancoliques font trilles 3c peu¬ 
reux : 3c fi la mélancolie fefchauffe 
dans le cerneau *qu elle engendre là 
phrenefie 3c la manie : fi l’humeur 
cil acide 3c attachée aux tuniques dé 
l’eftomach * elle caüfe vh appétit in- 
iatiable de manger $ fi le corps efi 
remply d’vn fang bouillant $ il incité 
à lubricité > notamment s’il iè ren¬ 
contre quelque matière Aatueufe* 
qui y foit ioirite. Car rapprehenfioii 
de la fantaifie fuit les pâmons de la- 
tne par maxime de Philofophie, 3c 
ëft conforme à la dilpofitioh dii 
Corps, 3c aux humeurs qui domi¬ 
nent en icelùy. D’où il arriue que 
les bilieux ne fongent d’ordinairë 
que de feu*d’incendies,de guerres ôs 
carnages : les mélancoliques que dé 


98 Régime de Viure j 

cenebres, de funérailles, de (èpuU 
ches, de fantofmes, de fuites de ca- 
uernes, de de toutes chofes fafcheu- 
fes : les pituiteux, que de pluyes, de 
marefcages,de fteuues, de defborde- 
mens,de déluges de de naufrages: les 
fanguins, que de banquets, que de 
mufique.que d’amour. Ores les fon- 
gesne font autre chofe, que les ap- 

f >rehenfions de la fantaifie, quand 
es fens font affoupis.Tellement que 
comme enfongeant de veillant no- 
ftre fantaifie appréhende beaucoup 
de chofes conformemét à l’humeur 
de à la qualité qui domine, principa¬ 
lement au premier applaudiflement 
de l’objed:, auparauant que la raifon 
l’ay t corrigé &e redreffé. Partant l’ex- 
cez de telles humeurs peruertit la 
naturelle conftitution de la fantai¬ 
fie de de l’apprehenfion. Car la bile 
qui eft fort amere, de grandement 
contraire à la nature, fait que la fan-> 
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taifie appréhendé tout ce qui luy 
defplaill es difeours 6c actions d aù- 
truy, comme chofe qui lüy éft cou- 
trairejenriemie & inj urieufe:& com^ 
ftie celle humeur eftàrdthte&im^ 
petueufé , elle fait que lappreheiU' 
îîon eft prompte ôc vehemefttë, ôi 
nous porte à repoufTerviftementlè 
mal qui fe prefente, & à en pourfui- 
ure la vengeance. L'humeur mélan¬ 
colique elt pelante,frôidë/éiche,en¬ 
dormie, acid|| de couleur noire, ôk 
fort domntageable au cœür. Et par¬ 
tant elle fait que la fantâilieappré¬ 
hendé toutes chofesv, comme luÿ 
feftans contraires ennemies, trilles Ôc 
tenebreufes *. niais à caufe de la froi¬ 
deur ôc de fon appefantilfeiiient elle 
ne nous incité, comme fait la bile* 
qui eft legerë auec telle promptitu¬ 
de • airis elle nous donhe de la craitis 
te,elleftous fait gaigherlafuîtg . &; 
nous fait temponier. La pituite eft 
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froide ôc humide, d’où vient que 
l’apprehenfion eft tardiue en tout ôc 
par tout languiflante * fans vigueur, 
fans acrimonie , & fans allegretTe* 
Tellement que la bile rend les hom¬ 
mes coleres, prompts, turbulens, au* 
dacieux, vehemens, fafcheux ôc def- 
plaifans,elle fait que rien ne les con¬ 
tente, ils iurent, ils maudilfent & ne 
font que crier. De là procèdent tant 
d’injures, tant de batteries » tant de 
bleffures, tant de tugries entre les 
hommes j Car mefines ce qui fe fait 
par ceux qui font yures > le plus fou- 
tient àrriue pair lu fureur de la bile, le 
Vin l’augmentant ôc l’cfchauffant. La 
mélancolie rend les hommes triftes, 
lafches de courage* craintifs* folitai- 
res* fonges- creux * ôc propts au defef 
poin Et comme quand la bile eft 
bouillante, elle peruertit au mefme 
inftant le iugement t ainfi. la mélan¬ 
colie qui occupe le cerueau * enuoye 
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prefque touliours de mauuailès va^ 
peurs qui fefleuent des hypochoix- 
dres, ou au cœur, ou à la telle. La pk 
tuite rend les hommes lents, la nguif 
fans,endormis,peureux & oublians* 
bref inutiles à toutes chofes. Car en- 
coresque celle humeur ne foit point 
tellemet ennemie du corps humain, 
comme ell la bile & la melancholie, 
elle eft neantmoins beaucoup nui- 
I fible aux fondions de lame. Car par 
| fi froidure elle afloupit la vigueur 
des elprits, &c humecte excelïiuemeç 
le cerueau & les conduits des. elprits 
vitaux 

Mais la dicte ell vn fouuerain re- 4« 
mede pour la plulpart de toutes ces 
incommoditez. Car par fon moyen 
les mauuaifes humeurs diminuent 
peu à peu, la nature les confomme 
Ôc les chalfe, pourueu que l’on le ler- 
ue de quelques medicamenspurga^ 
Puis apres l’intemperie du corps, 
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fe corrige , le fang fe purifie & f e 
tempera, fans aucun meflange de 
çruditez, fans humeurs fuperfiuëSjdc 
fans qu’il peche en quantité, Telle¬ 
ment que nous voyons d'ordinaire 
que les, gens fobres font paifibles, 
affables, courtois, gaillards, de facile 
abord, 6c modéré^ en toutes leurs 
aérions. Car le fucd'yne bénigne na¬ 
ture rend les affedions les moeurs 
pareillement bénignes : 6c le fuc ma: 
ling,comme eff ceîny de la bile 6c dé 
la mélancolie, fil ç*cede en qualité 
ou en quantité, il rend les affedions 
Çc les moeurs malignes &furieufes. 
En quoy conuient; auffi remarquer, 
que les mauuaifes humeurs, n’exch 
tçnt pas fçulement les pallions, 6c 
leur donnent le. commencement, 
mais qualternatiuement par vne 
certaine fympathie, elles font enfla- 
mees, forôffiee$, 6c augmentées par 
dles-mefmes» 
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Celavoid-on en l’humeur bilieu- 
fe, laquelle excite la paillon de Tire 
quand elle domine, par le moyen de 
l’apprehenfion de lafantaifiequel¬ 
le a blelfee : l’eftnotion de Tire ef- 
chauffe les efprits & l’humeur bi- 
lieufe par vne certaine fympathie; 
l’humeur bilieufe eilant efchauffee, 
fait que la fantaifie appréhende les 
choies auec plus de force de de vehe- 
mence, 6c que l’injure paroift plus 
grande qu auparauant : de ainfi pa¬ 
reillement l elmotion dç Tire fac- 
çroift de fe fortifie * & de là arriue 
quelqucsfois que celle ire fe tourne 
en fureur, fi la fantaifie demeure 16 - 
guement arrellee en l’imagination 
de l’injure. 

Tellement que eeftvn tres-falu- 
taire confeil, quedediuertimollre 
penfee des injures que nous auons 
receuës, d’autant que la fouuenance 
qui nous en refte eft grandement 
.. G üij 
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prejudiciable & à lame & au corps. 
Par mefme moyen l’humeur mélan¬ 
colique excite la trifteffe , fans aucu¬ 
ne ocçafion que de la fantaifie : La 
triltefle ferre le coeur par quelque 
fympathie, & empefçhe la libre fon- 
<àion: & de là arriue que l’humeur 
mélancolique fe brufle, & quelle 
deuientplus maligne; d autant que 
les vapeurs de celte humeur terre- 
ftre ne peuuept eftre diflîpees : &: ce¬ 
lle humeur deuenuë plus maligne, 
augmente la trifteffe, fouuent caufe 
vn deiefpoir, & nous ameine à de faf 
çheufes refolutions. 

La troifiefine commodité'que la 
fobrieté nous apporte, ç’efl:lacon- 
feruation de la mémoire. Car elle eft 
principalement empefehee par rhu¬ 
me ur froide qui occupe le cerneau, 
laquelle trauaille extrêmement les 
vieillards & lesintemperans; Car el¬ 
le boufçhe les cpnduiçs'plus eftroirs 
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des efprits, de refroidit les mefme? 
efprits de les appefantit y d’où vient 
qu’elle rend les apprçhenfions len¬ 
tes, mornes de coulantes ,de fait qu’el- 
les nous efehappent tellement de la 
mémoire au milieu d’vn difeours, 
que nous ne fçauons ce que nous 
auons dit, ou dequoy nous auons 
parlé ; de que nous demandons à 
quelqu’vn de la compagnie à quoy 
J nous en fommes demeurez. Mais 
■ cela peut arriuer en trois façons; 
Premièrement de ce que l’efprit ani¬ 
mal , duquel la fantaifie le fert pour 
fe relfouuenir de quelque choie, de 
en toute autre adlion ou il f occupe, 
eh interrôpu au milieu de fa courfe 
par l’humeur pituiteufe, de par telle 
interruption, l’apprehenfion de la 
chofefeperd, de en fuite toutefou- 
uenance pareillement, En fécond, 
lieu,pource que lapprehenfioneffc 
Içntç & fans refleétion , dç çe paç 
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le defaut, ineptitude & indifpofîtioti 
des efprits -, & que l’apprelienfion de 
îa chofe faite fans refleéfcion, ne peut 
laifteraucunveftige de foyqui fuffife 
pour la refouuenance, quiconfîfte 
immédiatement enuiron nos a&iôs, 
&mediatement enuiron les objets 
,d’icelles feulement. D’autant qua 
parler proprement, ie ne me reftou- 
uiens pas que Pierre eft mort, mais 
bien que ie l’ay veu mort, que ie lay 
ainfi entendu, & que ie lay ainfi leu. 
Partant où il n y a point de reflexion 
fur nos actions, il ne peut relier au¬ 
cun veftige fuftifant pour noftre me^ 
moire, En troifiefme lieu,eela arriuç 
par l’ineptitude feule & indifpofi- 
tion des efprits* Car encore? que le 
veftige en quelque façon foit (ùfE- 
fànt de foy-mefme:toutesfois le plus 
fouuent par le defaut des efprits, par 
l’impureté, affoupiftement, &l’ex- 
cefliue chaleur d’keux,nousne pou< 


du eorps & de Tante. wy 
üons bonnement nous fer-uir de ce 
vertige pour noftre fouuenance, Et 
par tel accident nous voyons arriuer 
que quelques vus perdent prefquç 
toute la mempire, de quils oublient 
toutes les fciençes qu’ils auoient ap-^ 
prinfes auparauant, comme quand 
l’abondace d’vne pituite froide bout 
che les conduits plus eftroits du cer¬ 
neau, de rend les eiprits endormis, de 
frume&e de refroidit excefliuement 
toute la fubftancç du cerueau. 

Toutes telles incommodité? fè 5 
peuuent empefchçr ou guarirparla, 
lobriete, de vn régime de viure bien 
réglé, cotnmç en fabftenant de vins 
forts & fumeux, fi ce neft en petite 

S iantité. Car ores que le vin foit 
aud, neantmoins fi l’on en vft fou- 
uent de que 1-on en boiue beaucoup, 
il engendre des maladies froides, 
çpmme des fluxions, des toux, des 
thiames^apoplexiedaparalifie; dau^ 
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tant quil remplit le cerneau de vil 

! >eurs , lefquelles eftant refroidies 
ont côuerties envne pituite froide* 
&: apportent ces incommoditez. Et 
n’eft pas, feulemét requis de fabrte- 
nir des vins qui font violens & fu¬ 
meux,mais auffi de l’vfàge trop abô- 
dant des viandes humides ,& autant 
que faire fe pourra conuient vfer fo- 
brement dç viandes feiches ; Car 
ainfi toute humidité fuperflué fera 
oftee, ou s’il y en auoit aucune en- 
gendree auparauant,elle fe confom- 
mera : Ôc par çonfequent arriuera 
que les oblkudions qui prouenoiét 
d’icelle s’eri iront , que les conduits 
des efprits feront plus ouuçrts, que 
les mefmes efprits feront extenuez^; 
quils feront remis en b on elfat, que 
le cerueau retournera à fon tempé¬ 
rament naturel, & ainfï il deuiendra 
bien difpofé auec refprit,pour feruiç 
à lafantaifie ôç à la mémoire» 
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ta quatriefme commodité, c eft 5t. 
la vigueur de l’en rendement pour 
penfer* ratiociner, iiluenter ôz iuger, 

& vne difpofition pour receuoir les 
illuminations diuines.D’où procédé 
que ceux qui font adonnez à la fo- 
brietéj font vigiîans , circonfpe&s, 
prouides, de bon confeii, & d vn iu- 
gement lain. S’il eft queftion des 
îciences, ils excellent facilement en 
celles où ils fappliquent. 

S’ils fe mettent à l’oraifon,à la mé¬ 
ditation, à la contemplation, ils feii 
acquittent auec vn plaifîr indicible* 

&: vn gouft Ipirituel qui ne fepeut 
imaginer* Les anciens Peres&les 
Hermites nous le donnent à cognoi- 
ftre par leur exemple,lefqüels eftans 
grandement abftinensjauoient tout 
iours vn efprit vigoureux, & palfoiét 
toutes les nuiéts en prières & en la 
contemplation des chofes diurnes* 
âuec vn contentemét d’efprit iî grâd^ 
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3 u il leur fembloit quils îouïfToient 
efia des ioyes de paradis,& le temps 
fe pafloit fans qü ils fen apperceuf, I 
fènti Ainfi font-ils pàrueiiüs à vne 
fïnguliere (àin&eté, ainfi ont-ils co- 
feré & trai&é Familièrement auec 
Dieu y âinfe ont-ils eu le don de pro¬ 
phétie i 5 c le don de miracles, & ont 
efté en grande admiration à tout le 
monde. Car ayant lame perpétuel¬ 
lement efleuée en haut* & n’ayant 
que Dieu pour leur principal ôbjet, 
ils ont efté reputez dignes qüe Dieü 
à fon tour fe foit incliné vers eux, en 
les illuminant excellemment (com¬ 
me il eft efcrit au Pfea. 33. Approche^ 
Vous de luy> & Vôtos fere^illumihesi) les 
rendant participans de fes fecrets, & 
leurfaifant faire desmerueillés. Tel¬ 
lement que par là le monde poü- 
uoit comprendre combien leur vid 
efeoit agréable à Dieu , & chacun 
eftoit excité à les imiter $ & à leur 
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porter honneur^ reuerence* 
Mefmementen ce tempSjily en à 
beaucoup qui par la mefme voye de 
l’abdinence fefforcent de paruenir 
au comble de la figeffe & des vertus 
Chreftiennes, aucuns de (quels fe ré¬ 
dent admirables à tous par le grand 
nombre de leurs efcrits, & leur rare 
do&rine* Et (ans doute que nul fins 
la faueur de la fobrieté, ne pourra ia- 
mais rien faire de femblable : que 
fil vouloir fopiniaftrer en telle en- 
treprinfe , il abregeroit fis iours ôc 
mourroit en la peine. Petfonne ne 
pourra dompter fes pallions fins le 
fecours de ceftevertu,encores moins 
obtenir vne tranquilité defpritd’oc- 
cuper auec vne grande facilité ôc 
plaifiréschofes diuines, ôcparuenir 
avneminentdegrédefiindeté. De 
toutes lefquelles chofes la fobrieté 
eft la bafe & le fondement, comme 
Ç alfi an lenfeigne liu. j. de la Gour- 



àïi Régime de Vmre 
mandife, chap. 14. & 17. Car tous les 
Sain&s qui fe font efforcez de baftir 
vne haute tour de perfection Euan- 
gelique ont cômencé par elle, com¬ 
me par lè fondement de tout édifice 
IpiritueL 

Et n importe pour ce regard que 
nous tenions que la foyfoit le fon¬ 
dement de toutes les autres vertus* 
êc confequemment de tout le bafti- 
ment üpirituel : D’âutant que lafoy 
efl: Fintrinfeque premier èc princi¬ 
pal fondement j fur lequel directe¬ 
ment toutes les autres vertüs font 
fouftenuës * mais l’abftinence elï 
l’extrinfeque & fécond fondement* 
qui fert comme d’eftaye , entant 
quelle repbufle les chofës qui em- 
pefchent l’vfage de la foy, & les fon¬ 
dions de la puiffance intelle&iuei 
ou qui la rendent difficile* mal-plai- 
fante & laborieufe : & pareillement 
nous donne des expediens pour ren~ 
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dire toutes fes a&ions excellentes, fa¬ 
ciles & dele&ables. Car tout progrès 
fpirituel dépend de l’intelleét & de la 
foy qui refide en iceluy» Parce que 
nous ne pouuons aymer quelque 
bien, & profiter en iceluy, ny hayr 
quelque mal, & redoubler la hayne 
que nous luy portos,fi nous n’y Pom¬ 
mes pouffez & efmeus par lemefme 
intelledl:. D’où vient que celuy qui 
par grâce diuine efi: venu à ce poin£t, 
den’auoirl’efprit bandéquauxcho^ 
fesceleftes & diuines, ainfiquefai- 
foient lesApoftres& plufieurs fainéte 
perfonnages, fans beaucoup de pei¬ 
ne mefprifera toutes chofes mondai¬ 
nes, & f’efleueraàvndegré fublime 
de fainéfceté & de mérités, & en fuite 
obtiendra au Ciel la courône de gloi¬ 
re. Car la volonté fe conforme aifé- 
ment au iugement de l’intelleâ:,alors 
qu’il vient à luy propofer quelque 
chofe. D’où appert, que ce qui em- 

tjt 


114 Régime de Viure 

pefche & oblcurcit les fondions de 
Vefprit ,ou qui les rend difficiles & la¬ 
bo rieu les, eft caufe le plus fouuent 
que nous ne pouuos paruenir à quel¬ 
que infigne degré de perfedion, foit 
es fciences, foie es exercices de pieté, 
ou faindeté de vie. Mais les chofes 
qui rendent les fondions de fintel- 
led faciles, promptes , excellentes & 
agréables,font que Phonie eft idoine 
à vaquer aux chofes fpirituelles, fans 
fe trauailler nullement, & qu*auec vn 
grand contentemét ilpeutattaindre 
à vn degré de fagefTe &de faindeté 
(inguliere. 

\ Partant, puifque la fobrieté a la 
puifTance d’ofter tous les obftacles 
qui peuuent troubler & empefeher 
les libres adions de l’entendement; 
& quelle nous met en main tous les 
moyens qui luy peuuent donner fes 
coudees franches, nous pouuos auec 
raifon fouftenir qu’elle eft le fécond 
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fondement de fageïfe &duprogrez 
fpirituel:& cela pouuons-nous véri¬ 
fier par les raifons que nous en auons 
cy^-defius alléguées. Car les chofes 
qui caufent de l’empefchement, & 
apportent des difficültez à la con¬ 
templation, ce font,la trop grande 
humidité du cerueau , l’abondance 
des vapeurs & des fumees > fobftru- 
dion des conduits d’iceluy, la grande 
quantité de fang, la ferueur|des ef- 
prits provenant du fang & de la bile* 
les vapeurs bilieufes, ou la mélan¬ 
colie adufte qui gaignent le cerueau. 
Tous lefquels enàpefchemens font 
preuenus, fils ne font encores for¬ 
mez,par la fobrieté; & fi nous en foliâ¬ 
mes trauaillez , peu à peu nous les 
pouuons vaincre, ou les corriger par 
ce remede,en fe feruant s’il eft befoirt 
de quelque purgation au commen¬ 
cement du mal, pourueu qu’il ne foie 
inueteré & incurable, comme il arri- 

_HÜ 
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ue queîquesfois quand la mélancolie 
& la pituite ont gaigné le cerueau, 
qui caufe vne folie qui ne peut rece- 
uoir deguarifon. Celle fobrieté ne 
fertpis feulement pour oller tous les 
obllacles de la fpeculation, mais elle 
nous fait des ouuertïires & nous don¬ 
ne des expediens pour y vaquer plus 
librement,ç ell à fçauoir vn fang bien 
temperé, & confequemment des et 
prits bien purifiez, & vn cerueau det 
chargé d’humeurs fuperfluës. Caria 
température du cerueau,laquelle par 
intempérance eft deuenüe trophu- 
mide,trop froide, trop feiche ou trop 
chaude,ell corrigée par la fobrieté, 
& réduite au poind de la médio¬ 
crité. 

Le profit qui fe recueille de la fo¬ 
brieté ell grandement recomman¬ 
dable. Car qui a-ihdeplus defirable 
àrhommeChreftien, & principale¬ 
ment au Religieux, que d’auoir en 
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vne longue vieillefle l'entendement 
fain, que d’eftre gaillard, difpos, & 
alaigre à toutes fondions ? Car outre 
que toutes ces qualitez nous font 
agréables d’elles-melmes,elles amei- 
nent auec elles vn grand bien fpirir 
tuel,fî nous le defirons. Damant que 
lors, à caule d’vne longue-expérience 
du païïe, nousauons vne cognoiiTan- 
ce plus claire de la vanité du monde 
quauparauant , & noilre atnc en a 
plus de degoull; alors nous commen¬ 
çons à mieux fauourer les choies ce- 
lelles, & mefprifer le monde, alors 
nous auons les choies futures touD 
jours deuantles yeux, poury pertfer 
meurement,& nous préparer digne¬ 
ment ; alors la cognoiffance & l’expe- 
rience que nous auons acquife de¬ 
puis noilre ieuneUe iufquesà ce téps- 
là nous leruent d’appuy, & lors nous 
recueillons les fauoureux fruids de 
nos trauaux palTez, Alors ayans calmé 
H iij 
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les orages, & les bouralques de tou¬ 
tes les paffions de nos âmes , nous 
pouuons nous appliquer auec vn 
grand plaifir & facilité à l’oraifon,à la 
méditation des chofes diuines, à la le- 
dure de l’Efcriture fainde, & des SS. 
Peres,auoir toufiours en l’efprit quel¬ 
que fainde penfee , ruminer touf¬ 
iours quelque fentençe de la parole 
diuine, comme iadis pratiquoiéc nos 
bonsperes y dire nos prières Canoni¬ 
ques auec vne finguliere attention, 
offrir le facrifîce de laMeffeauecvne 
grande reuerence &c deuotion.En fin 
l’on ne peut raconter auec a fiez d’e- 
flxmnement, combien la vieillefie s’a- 
quite gayement de toutes ces fon¬ 
dions de lame, quel contentemenr, 
quelle confolation, & en fuite quel 
mérité & quelle reçompenfe elle fa- 
quierr. 

Cefte raifon principalement m’a 
poufle à rédiger ce traitté parefcrir, 
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ceft à fçauoir,pour recommander vn 
fi grand bien aux hommes pieux, & 
fur tout aux Religieux i afin que par 
le moyen d’içeluy ils pendent viure 
longuement en fanté, feruiràDieu 
auec vne grande facilite & refiouyf- 
fance,rendre leurs efprits idoines à 
receuoirïesdiuines infpirations & il¬ 
luminations, & faire amas d’vn nom¬ 
bre de trefors de bonnes çcuûr es. La 
longue vie véritablement èft de bien 
peu d’eftime, & ne fert de beaucoup, 
fi elle eft plus profitable au monde 
que non pas à Dieu, fi elle eftem¬ 
ployée à rambition,à l’auarice,ou à la 
volupté': mais fi elle eft totalement 
occupée au feruice de Dieu, & aux 
avions vemieufes , elle eft grande¬ 
ment eftimable &vtile. Partant en- 
cores que la fobrieté ayt cefte vertu, 
qu elle donne vn corps robufte & 
fain, ôc vn efprit vigoureux non feu¬ 
lement aux perfonnages pieux, mais 

H mi 
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auffi aux mondains ; neantmoinsil 
faut principalement que ceux qui ay- 
ment la pieté » & qui défirent fur tout 
eftre agréables à Dieu la fuiuent & 
l’embraflent , dautant qu’elle appor- 
te en cefte vie vn grandiffime plaifir, 
& en l’autre vne eternelle recom- 
penfe. 

La cinquiefme comodité eft,qu*el- 
le efteint la violence de la fenfualité, 
rabat merueilleufement les tentatios 
de la chair, & procure vne fouueraine 
tranquiîité & au corps & à lame. Et à 
ce propos vn Ancien difoit fort bienj 
Qug Venta demeure refroidie, fans le fe~ 
cours de Cerés & de B déchus .T qus ceux 
quife font rendus recommandables 
par îçur fain&etéjont vfé de ce reme- 
de cotre telle maladie. Et certes apres 
la grâce diuine, il n’y en a aucun plus 
conuenable ; dautant que la fobrieté 
retranche & coupe broche à la ma¬ 
tière, à la caufè impulfiue,& à la caufe 
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excitante. Par la matière, i’entends 
l’abondance de la femence , par la 
caufe impulfiue , l’efprit animal qui 
fert àl’expulfion,par la caufe excitan¬ 
te , l’imagination des plaifirs de la 
chair. Celte imagination excite pre¬ 
mièrement la paflion de la concupi- 
fcence , puis aufli-tolt efmeutleselL 
prits à l’expulfion -, & quand ils font 
efmeus,ilspreflentdefi près, qu’ils 
paracheuent l’aétion, fi la voloté n’y 
répugné. 

Le principal combat du Chreltien 
confilte à dompter de tenir en bride 
celte paflion, principalemét lors que 
nous fommes en aagefloriflànt, de 
que la nature elt encores robulte. 

La fobrieté fouftrait la matière de 
la caufe impulfiue : dautant que s’il y 
a abondance de lemence, elle fait 
Quelle diminue peu à peu, foitenîa 
quantité, foit en la chaleur. Elle di¬ 
minue aufli l’abondance de la chaleur 
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des efprits, en fabftenant de viandes 
chaudes & venteufes, del’vfagedes 
vins forts & de la ceruoifefumeufe, 
pour nous ramener à la médiocrité. 
Ores par la diminution & par la tem¬ 
pérature de la femence & des efprits, 
les imaginations lubriques fe paffent 
d’elles-mefmès ; ou fi elles furuien- 
nent nous les jrepoufTons aifement,fi 
d’auenture par permiffion diuinele 
diable ne les fuggere : dautant qu el¬ 
les tirent leur origine par quelque 
fympathie de la difpofition du corps, 
comme de l'abondance de la femen- 
çe & des efprits, ainfi que les autres 
imaginations, qui fuiuent la conditio 
de l’humeur dominante, corne nous 
auons déclaré cy-deuant. Et pour 
preuue de rao dire, il eft très- certain 
que ceux qui font fobresfètrouuent 
rarement trauaiHez de telles ima* 
ginations ôc tentations. Que fi tel¬ 
les çaufes ne font en abondance, la 
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fobrieté va au deuant & les eftouffe à 
I leur naiffance, n’ordonnant de boire 
& de manger dauantage que ce qui 
fuffit pour la nourriture du corps.Car 
elle ne prend fes mefures pour fe ré¬ 
gler e n ïçs repas à 1 aulne de Tappetir, 
qui fouuent nous abufe ,mais à celle 
de la*raifon,qui prend garde à la qua¬ 
lité & à la quantité de ce qu’il faut 
pour la coferuation du corps, ôc pour 
| les fondions de lame. 

Mais il y a deux raifons qui font 
que l'appetic nous trompe ôc nous 
abufe. La première, dautant qu’il ne 
defire pas feulement ce qui luy eft 
neceffaire pour la conferuaticn du 
corps,mais auffi ce qui eft requis pour 
la procréation. jCar l’appetic de boi¬ 
re ôc de manger en l’homme ôc es au¬ 
tres animaux, naturellement tend à 
ces deux fins, c’eft à dire, à la con- 
feruation de l’indiuidu, Ôc à la propa¬ 
gation de l’efpece, C’eft pourquoy la 
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raifon di&e à ceux qui veulent viure 
fobrement, & s’exempter des e/guib 
Ions de la chair, qu’il ne faut pas croi¬ 
re fon appétit, mais luy accorder feu¬ 
lement vne partie de ce qu’il deman¬ 
de, & alitant qu’il eft beloin pour la 
fomentation du corps. Que fi cela fe 
pafTe de la forte, il n y aura point d’a- 
bondace de feméce, & point du tout, 
ou peu de defirs deshonneftes* Car 
la femence eft vne fuperfluité de l’ali¬ 
ment , non neceflàire à la nourriture 
du corps. Donques quand Ton ne 
prend point plus de viande qu’il efl: 
requis pour viure, en ce cas iln’ya 
rien ou peu de fuperflu, qui foit con- 
uerty en femence. 

o. La deuxiefme raifon efi:, que l’ap- 
petitdefire beaucoup plusquiln’eft 
couenable pour fatisfaire à la fomen¬ 
tation du corps, & à la propagation 
de la nature,foit à caufe de la mauuai- 
fe difpofition de l’efiomach * comme 
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1 c n U faim canine , en la bolimie, Ôc 
Ilorsque l’humeur mélancolique eft 
adhérente aux tuniques de l’efto- 
mach,ouàcaufedu defguifement& 
faulfes des viandes,le fquelles par leur 
variété chatoiiillent & efguifent l’ap- 
pecit, ôc nous prouoquent de plus en 
plus à manger. C’eft pourquoy tous 
ceux qui ayrnent la fobrieté & la cha- 
I ftecé, voire me fines ceux qui font cu¬ 
rieux de leur fancé doiuentfur tout 
euiter, mefme fuiuant l’aduis des Me* 
decins, telle variété de viâdes de haut 
gouft , dont nous auons cy-deuant 
parlé. 

Defquelles chofes appert, que la 
fobrieté Ôc l’abftinence ont plus de 
| force pour dompter la fenfualité,que 
non pas toutes les autres mortifica¬ 
tions, comme de porter la haire, fe 
donner la difeipline, coucher fur la 
dure, & autres trauaux du corps, qui 
ne l’affligent quextérieurement, ôc 
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ne touchent que la peau j & non pas j 
la caufe du mal, qui efl cacheé au de- |i 
dans. Mais l’abllinence entirelara- 
cine, & U va rechercher iufques au 
profond des veines, & reuoque te té- 
perament de la nature à la mediocri- 
te. Partant tous ceux qui fe cognoif- 
fentfujetsà teiIesinfirmitez,doiuent 
fe ranger fous les loix de celle fobrie- 
te, & fuiure fon confeil. 

61. Iufques à prefent nous auons trait- 
té des commoditez & des fruits de la 
fobrieté,& pouuons confirmer no* 
lire dire parles tefrnoignages des SS; 
Peres: mais nous en demeurerons là, 
pour caufe de briefueté,nous conten- 
tans feulement d’vne fentence de S. 
lean Chryfoftome, laquelle nous ti¬ 
rerons de l’Homeîie qu il a faite du 
ieufne: Le ieufhe , diz-i^ ejl^ne imita¬ 
tion des Anges , le mejprù des chofes pre* 
fentes,/’ejc oie de S prières Ja nourriture de 
lamelle caueçon de la bouche 3 ïadouci/- 
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flmentde la concupifcence, comme lefça- 
yent trop mieux ceux qui font profefion 
le ieufner -, il appaife la fureur , il retient 
\ncolere y il accoife les flots de la nature, 
il excite laraifon , il efclaircit ï entende¬ 
ment, il rend la chair plus feuple, il chaf 
feles pollutions no Elûmes , il ofle les dou¬ 
leurs de la te fie, il rend la v eueplus claire 
(pies couleurs plus belles: Lesgefles& 
le maintien des ieufneurs font t ouf ours 
I lien réglée, ils parlent ayfement , ont 
le droites & famBes penfees. Voyez ce 
que le mefme S.IeanChryfoftome en 
efcrit en la i. Homelie fur la Gen. Vous 
pouuez lire pareillement ce que S* 
Bafiie en dit en l’oraifon du ieufne. 
! Sainâ: Ambroile au liure d’Elie & du 
ieufne. Saind Gyprian en l’oraifon 
du ieufne, & autres fur mefme fujet. 

Quelquvn dira que cellefobriete 
eft grandemét fafcheufe & ennuyeu¬ 
se , comme celle qui trauaille l'hom¬ 
me d’vne perpétuelle faim, de qu’il 


Îi8 Régime de Viure 

feroit meilleur de mourir prompte* 
ment, que de traifnervneviemife- 
rable parj’vfage d’vn remede fi ru. 
de & fi fafcheux -, comme celuy à 
qui Ton vouloir couper la cuiffe, qui 
ne le voulut (buffrir, dilant ; Qugfa 
guarifon ne luy efloitpas en telle confide- 
ration , qu'il fe peut refoudre pour icelle 
d endurer y ne douleurfi Violente. 

En premier lieu ie luy refponds, ] 
quaucommencement cellefobrie- , 
té eft ennuyeufe & importune, à cau- 
fedvneaccouftumâce tout cotrairej 
mais cela fe pafie peu à peu (ans s’en 
apperceuoir : Car il ne faut pas tout à 
coup aller d’vne extremicé à l’autre, 
maisdeioureniour retrancher petit ; 
à petit quelque chofe , iufques à ce 
que nous foyons paruenus à quel¬ 
que iufte mefure,comme Hypocrate 
le nous enfeigne en diuers lieux. Car 
ainfi faifant, l’eftomach fe rellrecic 
bellement, fans aucune incommo- 

dite. 
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dite , & fe perd lauidité quê nous 
fentons auparauant, & lors que le- 
llomach eft referre à vne iufte : & rai- 
fonnable proportion , nous nerece- 
uons plus aucun defplaiflr de la fo- 
brietéi dautât que la petite quantité 
du boire &du manger l'accommode 
fort bien à la capacité' & force >d’ice- 
luy. Gela polluons- nous remarquer* 
en ce qu’au commencement de la 

( Quarantaine quelques-vns fe faf- 
ehenrde ne point dejeunerny eflat 
point; âecouftumez, mais auec le 
temps l’vfage leur rend le ieufiie tol- 
lerable, & Ta p lufpart fe trou tient fi 
bien de l’abftinence, qu’ils ne Veu¬ 
lent faire autre chofe le relie de leur 

I vie . Aucuns font le femblable fe 
paflans de fou per. En cas pareil * 
nous n auons point de peine à nous 
pafler de quelques viandes moins 
laines,encores qu auparauant noltre 
gourmandife fesnous fit giandemét 

I ."7^ î 
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aynier , quand nous nous fommes 
accoutumez à les quitter. Donques 
c et choie faute de îoutenir que la 
fo b rie te nous trauaille d’vncperpe- 
tuelle faim. 

En fécond lieu ie maintiens, que 
pofé le cas que la fobriete nous don¬ 
nait quelque legere fafclierie pat 
^n long efpace de temps, dont ie ne 
-tofnberay jamais d’accord : Si et-ce 
qu’il faut confiderer que la compen- 
fation fera agréable,qui fe fera d’vne 
petite incommodité,auec les grands 
fruits: qui e n p ro nie nné c d’a il leurs. 
Car la iobrieté. chaffe les maladies, 
-rend le corps agile,dam &pur, l’e¬ 
xempte de toute, puanteur & infe- 
tiori,donne: vne longue vie,fait que 
nous tramions les* viandes commu¬ 
nes plaçantes & agréables à note 
gouit,cohferue no^Xens en leur inte- 
grue , & notre . mémoire-en .fa .vb 
gneur , aiguitemos efprits &les rend 
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tlair-voyans, 6c capables dereceüoir 
des illuminations diuines < elle mai* 
ftrile nos pallions, elle banoift loing 
de nous lacolëre& les erinuys, & ra-* 
bat les efforts de la concupifcence/ 
Finalement elle remplit famé ôz le 
corps de plufi durs biens j y en forte 
quà bon droit Ton peut/lappelléir 
merederla lànrei dè la gaillardife* dé 
la lageffe i & de toutes les vertus. 

Tout au contraire * la ^vie defordo* ^ 
iieereçoit des incommodités mm?- Mn 
merables , en rontr’efcbange dVn ï' m 
pkifir qui eft mince &; de peu de du- unx 
ree, Car elle charge Teftbmaeh de 
pefanteur, empefcne la làntd j intro¬ 
duit plufieurs; maladies , rend le 
corps fale, puant, plein demorue ic 
d’excremens, excite à lapailkrdile, 
affujetit lame aux pallions,hebete 
les fens,debilite lamemoire,obfcur- 
cit lelprit & le jugement, bref elle 
tend l’entendemét ftupide & moins 
‘ Y~ ' . ~ I it ," T ^ V 
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idoine à toutes fes fondions, t om* 
meauxXeiences, à l’oraifon,à la me- 
ditationv aux dkofes fublimes& à 
totit^çe/qur- regarde ifcn falut : d’où 
vient qtnp krprofit quil pourrait fai¬ 
re en lacognoiflance de beaucoup 
dechofe^tres-exceilentes en la fain- 
dèté dc Ivie Se 'aux mérités des 
fconnex'dùures eft Heaucotip moin¬ 
dre », rMais- queliigrand bien don 
ques pèut Teüffir mes tout cela > vne 
, v a, -volupté} ibriefue- Se momentanée, 
fdont peais n’auons le fentiment 
~ -qb’aütanrqu’il faut de temps pour 
tinangerdâ viande.y Se iufques à ce 
...quelledak paftèe dans reftomach, 
z&c icefte . volupté -encores eft - elle 
^beaucoup vile, nous eftant commu¬ 
ne auecies beftes brutes, Se ne don 
neplàifequ a la moindre partie de 
noftre coi^ps ; fçaubdr eft,à la langue, 
e; au palais, Se au gofîcr : Se pour fi peu 
de câs : ndus fouftrons tantde maux. 
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Telle friandife eft caufe de tome la 
difficulté qui fe rencontre en la fo- 
brieté; Car s’il n y au oit aucun pki- 
jfîr à boire St à manger, il ny auroit 
aucune difficulté à s en abftefiir. 
Ores ceft chofe bien certaine/que 
Fintemperance n a- point d’autre co- 
tentement que cefte fàle St courte 
volupté de k bouche. Que ceft vne 
chofe miferab le St indigne de Fho- 
| me , de fe rendre efclaue de la bou- 
1 che 5c pour fon occafion endurer 
tant de dommages St d'incommodi- 
tez : î Combien receuons-noüs d ab- 
fynthe St d’amertume pour bien peu 
1 dedoueeui? 

! Ces chofès doiuent eftre diligem¬ 

ment confidereesSc bakucees,& fur 
tout par les Ecciefîaftique's & ceux 
» qui font dediez au feruice de Dieu, 4 a 
profeffion defquels eft de vaquer 
aux fondions de famé , & -l’appli¬ 
quer aux chofès diurnes. Car fi nous 
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y penfons foigneufement, il ne fè 
peut foire, que la fobrieté ne nous 
foie agréable & facile, & que nous 
jiaycms l’inçemperance en horreur, 
& ne la deteftions. Quoy ne rougi/ 
rons-nous pas de honte de noftre fer 
tardife ? ne mourons nous pas de re¬ 
gret de noftre lafchete de courage, 
pour nous voir tellement aftujettis 
auferuicede noftre bouche ? Quoy 
fubir le joug de fon empire eft-ce pas 
ehofe fort rude à fupporter f Et ne 
pouuoir refifter à fes aleichemens fi 
abie&s & de {î peu de duree, eft-ce 
pas vn.e notable infamie t Qui a-il de 
plus deshonnefte &de plus honteux, 

S ue deftre réduit en lefclauagede 
, bouche & de fon ventre .* Qui a-il 
de plus impertinent , que de renon¬ 
cer à tous les biens & de l ame & du 
corps, que la fobriete' nous apporte, 
pour vne petite volupté de la bou¬ 
che, & jfe donner en proye à toutes. 
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les incommoditez, &: les maux que 
J intempérance nous force de reçe- 
uoir i Mifefàble condition des mor¬ 
tels, qui eft hommagere de telles vac¬ 
uité?, qui eft aueuglee de fi grandes 
tenebres, _<$f lu bj e.t te à dés erteurs fi 
prejudiciables, rentendement du? 
quel eft abufç fous l ? efpece dVn bié 
deledtabîe, comme paevn fonge, en 
iugeanj: mal,Ôcfaftànt le çh§^ftece? 
la qui fe preientel - 
Voila ce que nous ; auons àdl re de 
lafobriete^ entant qu elle éftyninf 
ftrument tres-vtile pcmiô#nfcruér 
le corps en fanté^ ( } entenjlenxet en 
vigueur iufquesà vne logue vieillie fir 
fe,&pour acquérir de tres-grâds biés 
& à l’vn & à l’autre, tant téporels que 
{pirituels ; Or ie faits à Dieu vne jm 
ftante priere,que plufieurs en faffent 
leur profit. Partant ie finiray par les 

t >aroles de S,Pierre,qui excitent tout 
e monde à la fobrieté : Mes freres y 

I iüi 
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dit-il, fyezjbbres & vigilans ,d'autant 
que le diable qui ejl voHre ennemy tour-, 
noyecomme vn Lyon mgijfant , cherchât 
qui deuorer ; auquel vous aucz^à faire re- 
jfifiance , fortifiez,, en la foy. Car la fo- 
brieté eft non feulement profitable 
pour vaincre les tentations fie la 
chair, ou la plufpart fies mortels fuc- 
çombent, mais aufil pour toutes les 
autres paillons fiefregîees : comme 
pareillemét elle nous fert beaucoup 
pour paruenir à toutes les autres ver- 
tüSjàinfi que noüs lauons fait paroi- 
lire par la defiu&ion fies raifohs que 
lious auoiis rapportées en ce dit 
cours/ 


•V h t 



T R A I T T E 

■DE LA SOBRIETE', 

Par Louis Corna.ro Vénitien . 

Traduid du Latin du mefme R.P. Leo- 
nard I^Essrvs de la Compagnie 
, de 1ESVS. 

Par S E R A s T i a N Hardy Parifien , Re¬ 
ceveur des Cycles Tailles du Mans. 

■ ’Eft choie très * affeuree 

que raccouftumancé fe f* 
trouue en nature pat hic - Uu 
jceififion dè temps v telle- ma> 
ment que nous foinmes com me for¬ 
cez d’vlerdèschofesbonnes & mau- 
uaifes, efquelles nous nous fommes 
accouftumez. Et mefmes nous voyôs 
en beaucoup de rencontres que la 
coüftume a beaucoup plus de force, 
que non pas la raifon: & cela deuons 
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nous tenir pour maxime tres-verita* 
ble. Car fouuent vn homme de bien 
deuieot mauuais, par la familiarité 
qu’il contracte auec les mefchans. Et 
comme vne bonne couftume fe 
conuertit maintesfois en mauuai¬ 
fe, de mefme la mauuaife fe chan¬ 
ge en bonne. Car comme celuy 
qui de bon quil eftoit, par vne 
mauuaife couftume deuient mau¬ 
uais: celuy là mefîne par la hantifè 
& fréquentation des bons,retourne 
en là première bonté, & tout cela 
procédé de la vertu de l’accouftu- 
mance. 

Ce que considérant en moy-mef- 
ix me , ie me fuis apperceu de trois 
grands maux, qui le font introduits 
de mon temps en Italie , par vne 
mauuaife accouftumançe. Le pre¬ 
mier eft la flatterie , & les ceremo¬ 
nies de la Cour -, Le deuxiefme, vne 
façon de viure,conforme à l’opinion 
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&à la doctrine deLuther^Le troifief- 
jneeftla crapule. Ces trois vices, ou 
pluftoft monftres cruels de la vie 
humaine, ont banny de la vie ciuile 
toute fincerité, de noftre ame la re¬ 
ligion^ de nos corps la fanté. 

Ceftpourquov ie me fuis refolu 
de traitter du dernier, 8 c monftrer 
que c* eft vn vray abus, qu’il faut re¬ 
trancher s’il eft poflible. Quanta 
ce qui touche i’herefie de Luther, 8 c 
laflaterie des Courtilans, dans peu 
de temps quelque excellent elprit 
entreprendra de réfuter l’vne,& de 
remédiera l'autre, 8 c ainfi ie me pro¬ 
mets auant que de mourir , de voil¬ 
ées trois abus totalement oftez 8 c de- 
chafTez, & Fltaliç veftituee en fes ; bo¬ 
ues 8 c anciennes moeurs, 

Donques, afin d’en venir au fujet 3 
dont nous Voulons traitter : nous di- Cr ^ 1 
fons, que la crapule eft vne chofe per- y^ e J ( 

ïûcieufe ,dautant qu elle donne 1 ç erde 

' ~ ‘ ' ■ .. 
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coup de la mort à la fobrieté : & en- | 
core que chacun recognoiife qu’elle ; 
tire fon origine du péché de la gour~ 
mandife, Ôc que la fobrieté foit fille 
de la vertu de tempérance : néant- 
moins la crapule tient fon rang main* 
tenant entre les çhofes liberales & 
honneftes; & la fobriete eflrappellee 
fordide, & digne de mépris. Et tout 
cela ne prouiçnt que de la force de 
la couftume , que le gouft & l’ap- 
petit fenfuel ont mis au monde, qui 
ont tellement flatté enyuré les 
hommes , qu ayant quitté le bon 
cheminais ont prins le mauuais, qui 
les conduit à la dérobée à d’eftran- 
ges& mortelles maladies, & à vne 
vieilleffe précipitée , veu que n ayâs 
encore attaint laage de quarante 
ans, ils font tous décrépits, & ont le 
pied fur le bord de la foffè , au lieii 
que la. fobrieté r auant quelle fut 
chalfee, conferuoit les hommes en 




années, & au de là. 

O miferable & infortunée Italie! i 
nevoy tu pas que la crapule en fait Le jf- 
mourir: par chacun an plus que la ™ w 
pefte ny la guerre ? Que diray-je de 
tes feftins véritablement deshon^ 
nettes y qui font maintenant en vfa- 
ge^ lefquels font tellement exceflifs 
& infupportables, que Ton ne peut 
faire des tables aflfez grandes > pour 
la multitude infinie des viandes dot 
elles font chargées ; tellement quil 
iàut mettre plats fur plats, en forme 
de mont-joyesrQui pourra viure pat- 
my de fi grands excez & poifons 
dommageables à la vie humainef 
Pourquoy n apportons-nous quel¬ 
que réglé en ce defordre f Car ie fuis 
fort aiïeuré que cela deplaift gran» 
dement à la Majefté Diuine. Que 
cette nouuelle mort foit chaifee, ce¬ 
lle pefte inoüye du temps de nos 
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Majeurs, afin quelle ne caufe plus 
tant de dommages aux efprits & aux 
corps* Et comme par authorité pu¬ 
blique l’on donne ordre à faire les 
prouifions de viure :que ne met-on 
pareiilemét vne police, pour retran¬ 
cher les excez qui fe commettent en 
ïvfege d’iceux * & pour empefcher 
que les citoyens nen reçoiuent tant 
de dommage en leur fan ter* r 
Il ny a point faute de remedes 
familiers pour exterminer cefte cra* 
fuie * dont chacun peut vfer libremët 
en Ion particulier * fçauoir eft, fil 
veut viure félon la (implicite de na¬ 
ture , laquelle fe contente de peu * 
fil garde la médiocrité d vne fainéfce 
tempérance par l’ordonnance de là 
raifon , fil faccouilume de ne 
point manger dauantage que la ne- 
cellitéde la.vie le requiert* tenant 
pour maxime, que l outre-plus ap* 
porte desmaladies & la mort * &s’it 
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penfequeleplaifirde la bouche eft 
de peu de duree s qu’il nuit grande¬ 
ment au corps, & quen fin il caufe 
la ruine & du corps 6 c de lame. I*ay 
veu plufieurs de mes amis qui auoiét 
lefprit excellent, & qui eftoientd’vn 
naturel robufte,qui (ont morts en la 
fleur de leur aageiafïaflinez par cefte 
; intempérance, le fquels feruoient au 
monde-d’ornement , & donneroient 
du contentement à beaucoup fils 
eftéient encores en .vie» Partant afin 
d’obuierà tant de maux, ie,me fuis 
propofé par ce brief difcours, de fai¬ 
re cognoiftre clairement que l’in- 
temperance eft vn abus, lequel peut 
eftre facilement ofté, en mettant en 
fa place la fobrieté. Ce que i’entre- 
prendray plus volontiers, y ayant 
plufieurs enfans de bon entende¬ 
ment qui m y ont obligé.Car quand 
ils ont veu leurs peres eftre decedez 
en la fleur de leurs ans, &qu à laage 
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de quatre-vingt s vn an,i eftois enco¬ 
re fi fain & fi robufte , il leur a prins 
enuie de pouuoir paruenir iufques 
là : & m’ont inftamment prié de 
leur déclarer comme jt-e. m eilois cô* 
porté. Partant afin de leur fatisfaire, 
&c pour feruir à plufieurs autres qui 
défirent le femblable^ie leur feray le 
difcours des raifonsqui m’ont induit 
à quitter Vintemperanefc v & à fuiüre 
la fobrieté ^racontant la façon dorit 
ie me fuis feruy, ôc le grand bien qùi 
m’en elbreuenu. iè diray do'nquesj 
que les infirmiez, qui: ancient noa 
feulement commencé à me.traitait | 
1er, mais qui auoient ja grandement 
gaigné furmoy, ont efté caufe qùe 
i’ay abandonné l’intemperance, à là- 
quelle i’efiois fort adonne:car parel 
le, & par ma mauaife habitude (ayat 
Teftomach fort froid &c fart humide) 
féftois tombé en diuerfes maladies, 
comme en vue douleur d efiomach, 

„ — • -, fcdé 
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& de collé , le plus fouuent ie corn- 
mençoisàellretrauaillé des goûtes, 
& d vue fïevre prefque continue , de 
d’vne foif (ans relafche. De celle 
mauuaife difpofîtion il ne me relloit 
autre chofe à efperer que la mort, 
apres de longues de fafcheufes dou- 
leurs: encore que ma vie fut autant 
elloignee defonterme, parle cours 
ordinaire de la nature , comme elle: 
en eltoic proche par l’intemperancei 
Eftâc doriques indifpofé de celle for-* 
te, depuis trente cinq iufques à qua¬ 
rante ans, apres auoir efprouué tou¬ 
tes fortes de remettes , fans aucun 
fruicSt ; les Médecins iugerent qu’il ÿ 
auoit encore vn remede à mes maux, 
hi’auoisvolôté de le pratiquereflroi- 
tement,ôc de le continuer auec pa¬ 
tience ,a(Tauoir la fobrieté de régime 
de viure , laquelle a beaucoup de 
puiflance pour le recouurement, de 
pour la conferuaticm de la fanoe,com« 

K 
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me l’intemperance luy eft grande¬ 
ment preiudiciable ,ainfi que l’expe- 
rience me l'auoit fait apprendre. Car 
la fobrieté conferue en fanté ceux qui 
font de mauuaifè habitude,& en aage 
decrepitCj&rexcezdela bouche ter- 
rafle ceux qui font en l’Auril de leurs 
ans, & d’vne bonne & forte comple- 
xion,ce que mefme la raifon nous co¬ 
firme. Car les choies contraires ont 
des operations & des effets contrai- 
resd’af t corrige fouuent les defaux de 
nature,les terres fteriles&mauuaifes, 
par les engrets& labours de fonmai- 
jftre font rédues fertiles &fru&ueufes. 
Ils difoientd abondant que fi deslors 
ie n vfois dvn tel remede, que peu de 
temps apres ie ferois réduit à telle ex¬ 
trémité , que ie ne pourrois plus eftre 
fecouru, & qu’incontinent ie perde- 
x ois la vie. Apres lefquelles raifons par 
moy entenduës,ayant en horreur vne 
mortfiprecipitee, &eftantprefle de 
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douleurs continuelles, ie me Iaifïay 
emporter à cefte perfuafion, que de 
la tempérance oudel’intemperance, 
deuoient naiftre ces contraires effets? 
& ayant pris courage, par vne bonne 
efperance, que ie conceuois de pou- 
uoirefchapperla mort,& de me voir 
deliuré de ces douleurs, ie fis refolu- 
tionde me ranger fous les loix d’vn 
régime de viüre. 

Partant ayant receü la réglé que ie 
deuois garder * qui me defendoit 
de rie manger ny boire que des vian¬ 
des & du vin qu iis appellent des in¬ 
firmes encore en petite quantité 
comme ils m’auoient ordonne aupa-. 
rauant : mais defirant alors toufiours 
viure à ma mode, & négligeant ce ré¬ 
gime 1 i vfois de viandes agréables 
à mon gouft, & quelques chaleurs in¬ 
ternes qui me peufTent trauailler, ie 
kie laiffois de boire dautat & du meil¬ 
leur > fans en dire aucun mot aux Me~ 
K ii 
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decins, comme d’ordinaire lès mala- | 
des ont couftume de faire:mais apres | 
m’eftre refolu de fuiure la tempéran¬ 
ce & de me ranger à la raifôn , voyant 
qu’il n’y a nulle peine , & que- c’eft le 
vray deuoir de l’homme,ie me fuis 
tellement affubiettyà cefte façon de 
viure, que iamais depuis ie ne me fuis 
détraqué du droit chemin. Ainfi fai- 
fant, en peu de iours i’ay recogneu 
que ie rpéeuois vn notablefoolage- 
iïîent j ôicneominuant telle manié¬ 
ré de vie en moins d’vnan, encore 
•que ce foit chofe incroyable à plu- 
fieu rs, ie fus guary de toutes mes in- 
firmitez. » : - 

. Eftant retourné en conualefcence, 
ie commençay à confïderer la for¬ 
ce de la temperance v &à m’arraifôo- 
ner en cefte force : Si la fobriecé a eu 
tant de puilîance, que de vaincre tant 
de maux dont i’eftois tourmété, & de 
me redonner ma fanté, à plus forte 
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raifon pourra-elle me la conferuer, 
corriger ma mauuaife habitude , & 
fortifier mô eftomach debile.Deflors 
ie me mis à rechercher curieufemenc 
quelles viandes feroient conuenables 
à mon deffein, & celles qui y feroient 
contraires-, & me deliberay de faire 
expérience , fi celles qui font agréa¬ 
bles au gouft mapporteroient ou de 
la commodité, ou delà nuifance: & fi 
le prouerbe des bons compagnons 
eftoit véritable ; Qug ce qui plaifl au 
goufi , nom fert de nourriture nom efl 
profitable. Ce que i’ay trouué notoi¬ 
rement faux, parrefpreuuequei’en 
ay faite : Car bien que les vins forts Ôc 
le boire froid me pleuflent grande¬ 
ment, comme aufii les melons & les 
frui&s, la fallade, le poiffon, la chair 
de porc,les tortues, les légumes,la pa~ 
fticerie, & choies femblables: néant- 
moins i en fentois de l’incommodité. 
Partant ayant apprinsà deuenirplus 
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fain par Texpenence, ie quittay tout 
à fait toutes ces fortes de viandes, & 
les vins forts & le boire froid ,vfant 
d’vn vin délicat propre pour mon 
eftomach , & en telle mefure qu’il 
pouuoit le digerer aifément. I ay fait 
le femblable des viandes , & pour la 
qualité & pour la quantité, tr> accou¬ 
tumant de plus, de fortir toufiours 
de table auec mon appétit, encore* 
que ie peuffe boire & manger dauan- 
tage, m accommodant à ce commun j 
prouer b e: Que le way régime de la fan- ' 
te , cejl de ne iamaisJe faouüer de vian¬ 
des. 

Méfiant ainfï retiré de route in- 
téperance, ieme fuis attaché àlafo- 
brieté, &àvne façon de viure bien 
reglee, laquelle en premier lieu a fait 
les effets que ie viens de dire y fçauoir 
eft, qu’en moins dvn an ie fus deliuré 
de tous les maux , qui m au oient (i 
Jong-temps affiegé, & quis’eftoient 
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rendus comme incurables: en apres 
ie ne fuis plus tombé en maladie > co¬ 
rne ie foulois par chacun an, quand ie 
faifois grand chere, & queieviuois 
félon mon appétit. Partant dehors ie 
fuis deuenu grandemét fain & difpos, 
& iufques à maintenant ma fanté a 
toufiours continué, pournerneftre 
iamais depuis departyde ce train de 
vie,que iay entreprins d’obferuerle 
refte de mes iours : lequel par vne 
force merueilleule, fait en forte que 
le boire & le manger pripsauecme- 
fure conuenable , communique au 
corps fa vertu, & fe defcharge facile¬ 
ment de tout ce qui eft fuperflu, & 
fans engendrer aucune humeur mau- 
uaile. 

Auec ce régime de vie , ie me fuis 
gardé de quelques autres chofes qui 
me pouuoient [incommoder en ma 
fanté:ceil à fçauoir, d’vn chaleur trop 
grande,dyne froidure exceffiue,d’vn 
K iiii " 
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trauàil immodéré, de trop longues 
veilles, & de fexcezau cômercedu 
mariage ; ie me fuis efloigné du mau- 
uaisair, ie me fuis retiré des vents ,& 
des ardeurs du Soleil. Car encores 
que la fanté confifte principalement 
en vne certaine mefure du boire & 
du manger, toutesfois toutes ces cho- 
fes que nous venons de dire ont leur 
force particulière. le me fuis auffi co- 
ferué à mon poffible de haine,de mé¬ 
lancolie , & des autres pertubations 
del’efpritjqui ont vne grande puif- 
fance fur nos corps. Toutesfois ie 
n’aypeu tant faire par mesiournees, 
que ie naye efté atteint par quelques 
vnes : mais i’ay recogneu par ex¬ 
périence , que toutes telles incom- 
moditez ne peuuent beaucoup en¬ 
dommager les corps de ceux qui font 
bien difpofez , par vne modération 
dont ils vfent en leur boire & man¬ 
ger. Tellement que ie pourvois veri- 
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tablement dire, que ceux qui en ces 
deux poin&s obferuent vne médio¬ 
crité , ne peuuent pas eftre grande¬ 
ment offenfez par ces autres accidéts. 
Galien le nous confirme, quand il dit. 
Que les autres excez^, comme les ardeurs 
Vehemetes du Soleil,lafroidure , les vêts, 
&les trauaux luy auoiet porté peu de nui- 
fance ; d'autant qu'il auoit eflé tou four s 
fort fibre au boire & au manger , que 

iamais il n auoit eflé trauaiüé de telles 
incommodité^, quvn fini lourde fa vie 
qu'il demeura malade. Et qu ainfi ne 
foit,iel’ay recognu parl’experience 
quei’en ay faite moy-mefme, com¬ 
me beaucoup de ceux qui font de ma 
cognoiflance le peuuent tefmoigner. 
Car i ay fouuent enduré des froidu¬ 
res, des chaleurs, & autres incommo- 
ditez du corps-, i’ay pareillementre- 
ceu de grandiffimes affligions d’ef- 
prit. Mais tous tels accidcns ne m’ont 
gueresfaitde préjudice, lefquels ont 
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efté grandement dommageables à 
ceux qui ne viuoient fobrement com¬ 
me moy. Car comme mon frere& 
quelques autres de mes plus proches 
me veirént attaqué par quelques per- 
fonnages grandement puifTansenvn 
procez de grande confequence,dont 
ils redoutoient leuenement, ils fe 
laifîerent furprendre d’vne telle mé¬ 
lancolie, en laquelle tombent volon¬ 
tiers ceux qui font des excez, quelle 
gaigna tellement fur eux, quelleleur 
auroit de beaucoup aduancé leurs 
iours. Et moy à qui l’affaire deuoit 
peferdauantage fur le coeur, ie n’en 
ay eu aucun reffentiment, damant 
que telle humeur pour lors ne domi- 
noiten moy : Mais qui plus eft pour 
me donner courage,ie me perfuadois 
que ceprocez m’eftok arriué comme 
par vne diuine prouidence, afin de 
pouuoir remarquer quelle force la 
fobriete peut auoir fur nos corps & 


du corps eb* de lame] 155 
fur nos eiprus, & qu’en fin i’jen aurois 
bonne iffue, comme il eft arriué puis 
apres. Car ie gaignay mon procez 
auec beaucoup de gloire, & auecvn, 
grand aduantage pour ma famille: 
donc pour lorsie receu vne refiouyf- 
lânce indicible , fans en reffentir en 
mon corps nulle incommodité. Et 
par ainfi il eft tout manifefte, que la 
mélancolie & les autres pallions de 
Pefpritne peuuent caufer aucun do- 
mage à ceux qui viuent fobrement. 

le dis bien dauantage,que les con- i 
îufions & les cheutes, qui caufenc aux 
autres de grandiffimes maladies, & 
quelquefois les mettent au danger 
de la mort, ne les incommodent que 
bien peu, & n’en reçoiuent qu vne 
fort petite douleur-, & deceîai’enay 
faitlexperience en lage de foixante 
dix ans. Car comme i’eftois dans vn 
carroffe, que les cheuaux trainoienc 
d’yne grande il arriua qu eftat 
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verfe ils coururent quelque temps, 
dont ie demeuré fort blefle en la telle 
& par tout le corps, & en eu pareille¬ 
ment vn bras de vne iambe démis. Et 
comme les Médecins m’eurent veu 
en fi mauuais eflat ,ils conclurér, que 
ie ne pouuois encores viure trois 
iours : neantmoins qu’en tout euene- 
mentl’on pouuoit vferdedeux rerne- 
des ; fçauoir eft, de l’ouuerture de la 
veine , & de purgation, pour empef- 
cher l'abondante des humeurs, l’in¬ 
flammation ôc la fievre, laquelle in¬ 
dubitablement deuok auffi-toftfur- 
uenir. Et moy tout au contraire,eftat 
bien alTeuré que le train d’vue vie fi 
reglee que iauois continué fefpace 
de tant d’annees, auoit fi bien tem¬ 
péré de ordonné les humeurs de mon 
corps, quelles ne pouuoient eftrë 
beaucoup troublées nyefmeuès,ou 
caufer vne grande fluxion, ie rejettay 
Tvn de l’autre remede, de me contenté 
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j de me faire remettre le bras & la iam- 
be,& de me faire frotter tout le corps 
auecdes huilles conuenables à mon 
mai. Et ainfi, fans aucun autre re- 
mede ie me trouué guary, & fans 
nulle incommodité , dont les Méde¬ 
cins furent autant edonnez, comme 
de quelque miracle. Donc ie con- 
cluds, que ceux qui ayraent à viure 
fobrement Tentent peu de mal des 
autres incommodicez. 

Mais ie fçay pareillement parl’ex- 1; 
periencequei’en ay faite, que ceux £ 
qui de longue main fe font âccouftu- c £ 
niez à vn régime de vie, ne îe peuuét eh 
quitter fans quelque grand inconue- f a { 

nient. Ily aquatreans(cariauois def- 
jafoixante dixhuid ans) quand par 
faduis des Médecins, & par l’impor¬ 
tunité des miens, ie fus forcé de boire 
& de manger vn peu plus que de cou- 
llume,dont ils rendoient diuerfes rai- 
fons, que la vieillefle ne pouuoit eflre 
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fuftenteeenbeuuam ôc nuageant’fi 
peu, & que ce n’eftoir a(Tl ^ pie b na¬ 
ture fat fuftentee telle ment q jelle- 
ment, mais que le boire & le manger 
deuoient donner au corps la force & 
la vigueur, ôc que cela ne ièpouubit 
faire que par ces deux movens. Mais 
pour mon regard i’infidois au con¬ 
traire, que la nature eltoic contente 
de peu, que ie m’eftois çonférue tant 
d’annees viuant de celte forte en bon¬ 
ne difpofition j que celle coullutne 
eftoit tournée en nature j qu'il eftoit 
plus à propos,que par l'accro illètne ni 
des années, fè dimiiiuans tes forces 
peu à peu, que la mefure du boire ôc 
du manger deuoitaufli eltre plulloll 
diminuée, que non pas augmentée* 
afin qu’il y euft quelque proportion 
entre lagent 6 c le patient * ôc que la 
force de l’ellomach alloit toujours 
en diminuant. Que les deux Prouer- 
bes vfitez en Italie * nous confirment 
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telle opinion. LVn qui dit, Que qui 
y eut manger long-temps , doit manger 
peu> voulant nous faire entédre,qu en 
mangeant peu nous prolongeons 
noftre vie:&Vautre, Que la yiande qui 
refie,profite dauantage a celuy qui rien 
mange 3 que celle quieftmangee ; qui veut 
autant à dire, que l'incommodité que 
nous receuons de boire & de manger 
par excez eft plus grande, que n’eft la 
commodité d vn vfage modéré d’i- 
ceux. Mais il ne fut iamais en ma puif- 
fance de me pouuoir guarentir des- 
importunitez affiduelleSjdont i’eftois 
afliegé. En fin pour ne me monftrer 


trop entier en mes opinions, ôc pour 
obliger mes amis , ie leur baillé les 
mains j & m accorde a croiftre mon 
ordinaire de deux onces. Car nayans 
auparauant par chacun iour que dou¬ 
ze onces de toutes viandes, comme 
depain,deiaunes d’œufs, de chair & 
demeneftrcàiufte mefure, i’adiou- 
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ûè deux onces qui fâifoient quator- 
ze : & augmenté ma boiiïbn qui rie- 
Boit que de quatorze onces, iufques 
à feize. Dix iours a près telle augmen¬ 
tation opéra en moy, que de gaillard 
&bien difpos, iç deuins mélancoli¬ 
que ,& cholérique ; Tellement que 
toutes chofes irieftoient* fâfcheufes, 
& que ie ne içauois, nycequeiedi- 
fois, nycequeie faifois. Ledixiefme 
iouriî me vint vn mal de cofté, qui 
me dura vingt deux heures, en apres 
vne fort violente fievre, qui me dura 
trente cinq iours, & autant de nuiéb, 
encore qriapres le quinziéfme elle 
ayt toujours diminué. Pendant ce 
temps ie rieu iamais vn quart-d’heu- 
re de repos,d*où chacun me iugeoit à 
la mort. Neantmoins, grâces à Dieu, 
ie me fuis guary par ce ieul régime de 
Viure,encore quel euflfefoixante dix- 
huiéfc ans, que ce fut en la fàifon dç 
l’Hyuer, durant yne grande froidure; 

& que 
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& que ie fuffe extrêmement maigre. 
Et ie fuis fort certain, qu apres Dieu, 
rien autre chofe ne ma deliu-ré de la 
jtnort, que celle reglee & exade fa¬ 
çon de vie que 1 auois cotinuee tant 
d’annees,durant lequel temps ie na- 
uois iamais fenty aucune indifpo- 
fîtion quvn ou deux iours feule¬ 
ment. Car vne fi longue tempéran¬ 
ce ayant confommé les malignes hu¬ 
meurs, empefcha la naiflance d’au- 
tres ; & que les bonnes ne vinffent à 
le corrompre, ou à contrader quel¬ 
que maligne qualité, comme il arri- 
ue d’ordinaire aux autres vieillards, 
qui viuent (ans ce régime. Iln’yar- 
uoit nulle malignité és humeurs de 
mon corps ja vieil, laquelle a de cou- 
flume de faire mourir les autres. 
Mais la nouuelle humeur maligne 
dont ie viens de parler , introduite 
par ce nouueau defordre , &; cefte 
maniéré defreglee de vie , neuftpas 
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le pouuoir, bien que la maladie fût 
tres-griçfue, de me faire mourir. 

De toutes ces chofes nous pouuos 
clairement apperceuoir quelle puif- 
fance peut £uoirle régime de viüre, 

& la vie defreglee, la tempérance 
dis-je, &lintemperance, dont celle* 
là ma conferué en fanté par vn fi 
longefpace dannees;& celle-cy,en- 
cores que l'excez par moy fait fut 
fort petit, en peu de temps ma telle¬ 
ment abattu. Si le monde fe main¬ 
tient pa-rvnordre, fi noftre vie dé¬ 
pend de larmonie & proportion des 
humeurs & des elemens,il ne faut 
trouuer effrange, fi nous deuons par 
vn ordre conleruer vne certaine ré¬ 
glé au boire & àu manger , &fielle 
eft deifruite & ruinee par vndefor- 
dre &c defreglement. L’ordre rend 
les difciplines plus faciles, il fait que 
les armees emportent les victoires, 
il retient les Royaumes, les villes, & 
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les familles en paix & en concorde, 
& les y affermit : D’où ie viens à con¬ 
clure, que la vie reglee eft vn certain 
moyen 8 c fondement d’vne vie fai¬ 
ne 8 c longue, 8 c la-v raye 8 c feule mé¬ 
decine de plufïeurs maux . Et per- 
fonne ne fçauroic maintenir le con¬ 
traire, pourueu qu’il y ait prins garde 
exactement. Ceftpourquoy le Mé¬ 
decin qui vifite vn malade, luy or¬ 
donne celte première medecine, de 
manger 8 c de boire auec certaine 
modération, 8 c quand il eft reuenu à 
côualefcence, il luy recommande le 
femblable, fil defire conferuer fa 
fanté. Et eft fans doute, que s’il gar- 
doit celle réglé de vie, qu’il feroit à 
Faduenir exempt de maladie, d’au¬ 
tant quelle en retrancherait toute 
caufe,& ainfi il n’auroit befoin ny de 
Médecins, ny de medicamens. Et de 
plus, fil vouloit s’eftudier à ce qui 
luy fait befoin, il fe rendroit excel- 
L ii 
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lent,voire très-parfait Médecin. Car 
en effet nul ne peut eftre parfait Mé¬ 
decin pour.les autres , comme pour 
foy-mefme. Et la raifon eft, que 
chacun peut par diuerfes expérien¬ 
ces cognoiftre la condition de fa 
nature , & fes proprietez occultes, 
quelles viandes, quelle boiffon,& 
quellemefure luy eft couenable. Ce 
que nous ne po.uu.6s pas bonnement 
remarquer aux autres : d’autât qu’v- 
ne longue expérience & vne fort e- 
xade obfèruation eft requife en ce 
cas, laquelle nous ne pouuons aifé- 
ment faire entiers les autres j y ayant 
plus de diueriitez de temperamens, 
que de vifages. Qui eft-ce qui 
croira que le vin vieil me nuit à Tefto- 
mach,&-que le nouueau m’y profite, 
& que le poiure mefchauffe moins 
que la cannelleQui eft le Médecin 
qui euft peu me defcouurir ces oc¬ 
cultes proprietez, fi par vne longue 
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expérience a peine ay-ie peu lesre- 
cognoiftre î Partant nous ne pou- 
uons eftre parfaits Médecins des au¬ 
tres, comme de nous meftnes : & 
puifque l’homme n’a point de meil¬ 
leur Médecin que foy-mefine, ny de 
meilleur médicament que la fobrie- 
te'jc’eft chofe fort certaine qu’il nous 
la faut totalement embraffcr. 

Toutesfois ie neveux maintenir 
que les Médecins ne foient point ne- 
ceffaires , & qu’il ne nous en faille j 
faire beaucoup d’eftat, pour cognoi- 
ftre &c guarir les maladies, efquelles 
font fujets d’ordinaire ceux qui ne 
gardent point de réglé en leur ma¬ 
niéré de viure. Car fi l’amy qui te vi~ 
fite feulement en ta maladie, qui te 
confole par fes difeours, Sc a corn- 
paffion de ta douleur, te fait vn plai- 
fir fingulier ? combien le Médecin 
doit-il eftrc en plus grande eftime, 
qui comme amy te vifite afin de te 

T in 
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foulager, & comme Médecin or¬ 
donne des remedes & te promet la 
guarifon^Mais pour la conferuation 
de noftre fanté, ie fuis d’auis qu’au 
lieu de Médecin, nous ayons recours 
au régime de viure ; lequel, comme 
l’experience nous Îehfeigne, eft vne 
médecine naturelle qui nous eft fort 
conuenable : d’autant qu’elle con- 
ferue en bonne fanté les corps mal 
habituez, de les fait viure iufques à 
cent ans dt au delà, & qu’en fin ils fi- 
niflent leurs iours fans le fentimerit 
d’aucunes douleurs violétes, par vne 
fïmple diftipation de l’humeur radi¬ 
cale , tout ainfi que le feu d’vne lam¬ 
pe qui s’efteint faute d’huille. Plu- 
fieurs ont eftimé que cela fe pouuoit 
faire par lemoyen de l’or potable, de 
par la pierre philofophalë recher¬ 
chée fi curieufement par vn nombre 
infiny d’abufez, Ôc qui n’a en cores 
efté trouuee par aucun : mais tout 
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cela ne profite de rien, fans vne vie 
reglee. 

Les hommes fenfuels & intempe- 
rans qui font en grand nombre,vou- 
lans raffafier leurs appétits, & faire 
grande ch'êre, ores qu ils recognoif- 
Tent le mauuais traitement qu ils re- 
çoiuent de lmtemperance , fuyent 
neantmoins la fobrieté, dauxât qu’ils 
difent j Quil vaut mieux ne viureque 
dix ans félon fin appétit, <jae-:d.e retenir 
O* forcer la nature af idueüement. Mais 
-ils ne confiderent pas de quelle im¬ 
portance font dix années en pleine 
Tante, lors que nous fournies enirn 
âge meur, ou la prudence & la &- 
geffe, comme aulfi toutes autres ver¬ 
tus , font paruenuës au degré de per¬ 
fection. Qu’ainfi neXoit, tous-les li- 
ures que nous auons, dont nous fai- 
Tons beaucoup d’efiat pour la fingu- 
liere doctrine dont ils font remplis, 
n ont-ils pas efte compofez par leurs 
T- iiii 
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Autheufs en cet âge de maturité,dot 
■ceux ' adonnez aux plaifîrs de leur 
bouche ne tiennent aucun compter* 
Ils difent d’abondant, que le regi- 
me de viure eft fi difficile, qu’il ne Te 
ffee P eut g arc ^ er - A quoy ie refponds,que 
er. Galien s y eft affujetty, 8c qu’il s’en 
eft feruy comme d’vne medecine 
finguliere. Que Platon, lfocrate,Ci¬ 
céron 8c plufieurs autres des Anciens 
ont fait le fèmblable, 8c de noftre 
temps Paul 3 . le Cardinal Bembe, 
8c de nos Ducs Lande 8c Donat, 8c 
plufieurs autres de moindre condi¬ 
tion, non feulem ent en la ville, mais 
auffi en la campagne. Que fi par le 
paffé beaucoup ont obierué cefte 
fobrieté, 8c que grand nombre d’ho¬ 
mes la gardent encores de prefent, 
ce n’eft point chofe que tous ne 
puifTent executer,principalemét n’e- 
ftantbefoinde beaucoup de chofes 
fort exquifes, 8c qu’il ne faut feule- 
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ment que commencer, & sy accou¬ 
tumer tout doucement. 

Et n importe que Platon main- 
tiéne que ceux qui viuent dans le tra¬ 
cas des affaires publiques ne peu¬ 
uent pas fe ranger à celle vie reglee, 
dautant que plus fouuent que tous 
les iours, il leur faut endurer le 
chaud * le froid, le vent, la pluye, la 
neige,& mille autres incommodi- 
tez,qui ne Raccordent pas bien à tel¬ 
le façon de viure:Mais ie fouftiens 
que tels inconueniens ne peuuent 
beaucoup nuire, fi vqus vfez defo- 
brieté en vos repas, qui eft vn reme- 
de facile Sc grandement conuena- 
ble, lequel le peut aifément prati¬ 
quer par ceux qui font occupez pour 
le public , tant pour f exempter des 
maladies, qui peuuent empefcher 
les fondions publiques,comme auf- 
fipourauoir lefprit plus vigoureux 
aux affaires qui feprelentent. 
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Quelques autres obje&ent,que 
celuy qui vit reglement, n vfant que 
de viandes propres pour des mala¬ 
des,&: en petite quantité,fe trouuera 
bien empefché quand quelque ma¬ 
ladie le viendra afTaiilir , &; qu’en 
plaine lanté par anticipation feftant 
misàladiete,il ne fçaura que faire 
puis apres. 

le leur relponds en premier lieu, 
que la nature qui fefforce de confier- 
uer lliomme autant quelle peut, 
nous enfeigne comment nous de- 
uons nous gouuerner en maladie: 
car incontinent elle nous olfe l’ap- 
petit, afin que nous ne mangeons 
que bien peu } pource quelle fe contente 
de peu. T ellement que le malade, foit 

S u’auparauant il fut fobre ou non, 
ors quii efl: malade, il 11e doit vfer 
d’autres viandes, que de celles qui 
font propres aux malades, & beau¬ 
coup moins que quand il eftoit en 


du corps & de lame. ïji 
fante: car fil vouloit manger autant 
qu’auparauant, il accableroit la na¬ 
ture, quieftja chargée, & affoiblie 
par la maladie. 

En fécond lieu, ie dits que celuy 
quieft fobre,ne peut tomber mala¬ 
de que rarement, & qu’il n’eft indif- 
pofé que bien peu de temps- dautant 
que le régime deviure a oftélacau- 
! fe du malj&qüe là caufe du mal eftât 
oftee , il eft neceffaire que l'effet, 
qui eft la maladie ceffe pareille- 
I ment. . ' 7 

Partant puifque le régime de vi- îB 
ure eft tellement Vtil'e,louable & ex- 
cellent, il mérité d’eftre em b rafle dè 
tout le monde -, notamentpoureftre~ 
fi facile, & tellement propre au na- 
1 turel de l’homme. Car il nefi pas ne- 
| ceffaire que celuy qui ~\>eut mener ~\>ne vie 
! fibre Jboiue & mange ' aufii peu que ie 
faits , ie ne luy deconfiille pas l\fage des 
[ faits, du poijfin & d’autres chofes } dont 
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ie ne mange point. Si ie mangepeu , cela 
Jufflt pour mon eflomach, qui efl petit 
débité -, Iemabftiens des fl'uits, du poif. 
fin, & autres pareilles Viandes, dautant 
quelles mefont nuifibles : Mais ceux qui 
i’en troiluét bien, peuuét, voire met 
me en doiuent vfer : mais il fefaut 
bien garder d en prendre d auanta- 
ge que reftomacn n’en peut digé¬ 
rer, fuiTent-elles les meilleures du 
monde. Tellement que celuy qui 
neft nullement incommodé pour 
viande, & pour boilTon qu’il puifTe 
prendre,il doit farrefter a la réglé de 
la quantité' , & non de la qualité , ce 
qui neft que trop facile. 

Que perfonne ne me vienne dire 
qu’il y en a beaucoup qui viuétlon- 
'f a i. guement,mefmeiuiques à vne ex- 
of*f tremevieillefTe,encores qu’ils viuét 
> rael defreglement : dautant qu’encores 
que celafoit incertain, périlleux, & 
que rarement il arriue,tel exemple 
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ne nous doitalTeurer pour nous in¬ 
duire à faire le femblable. Ce n’eft 
pas vne adion de prudence de Pex- 
poferaux dangers^ aux incommo- 
ditez de tant de maladies, de de la 
mort, par 1 efperance dvn heureux 
fuccez,qui arriue à fi peu de perfon- 
nes. Le vieillard quivid fobrement 
I eft plus afféuré de fa vie, encore quii 
nefoitd’vne complexion robufte^ 
iqu’yn ieune homme grandement 
. fort, qui vit fans aucune réglé : mais 
celuyquieftdvn bon temperamét, 
fans doute peut viure plus longue¬ 
ment, que celuy qui eft mal compo- 
; fé, pourueu quil viue auec quelque 
réglé. Il peut arriuer quelquesfois, 
que quelqu’vh foit d vn tempera 
| ment fi bon & fi robufte , que fins 
vne obferuation fi exade dvn régi- 
j me de vie, il viue vn grand nombre 
d’annees , & qu’il ne meure qu’en 
extreme vieillefte, par vne purere- 
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folution: comme à Venife,arriua à 
Thomas Contareno Procureur, 
Padoüe à Anthoine Capodi Vacca: 
mais à peine fen pourra-il trouuer 
vn entre cent mille. En forte quen 
l’efgard des autres,h quelqu’vn d’en- 
tr’eux defire viure en fan té, 3c mou¬ 
rir fans aucune douleur 3c incom¬ 
modité,il fautquil viuefobrement. 
Car par ce moyen 3c non autrement, 
il peut ioüir des fruits de cefte vie, 
qui font finguliers, en grand nom- 
br e,& grandement eftimables. 
o. Premièrement, dautant quelle 

font 
ainfi 

nulles fumees ne montent du ven¬ 
tricule au cerueau; Et de là fenfuit 
que le cerueau eft aufti pur & net 
que la glace d’vn miroiter,& que l’ef 
prit en toutes fes fondions en eft 
plus vigoureux. Tellement que plus 
aifémét il fefleue de la cofidçration 


fetts fait que l es humeurs du corps 
r °' pures 3c bénignes, 3c que par 


clés choies baffes & terriennes, à cel¬ 
les qui font celeftes &: diuines,& def- 
couure beaucoup de fecrets, auf- 
quels iln’euft iamais penféj fçauoir 
eft, combien la puiffance de Dieu eft 
grande, fafàgefîe &: fa bonté pareil¬ 
lement. De là il defcendà la nature 
du corps, quil recognoift eftre vn 
ouurage diuin. Il voit & touche de la 
'main, ce quen vn autre aage , &c 
| ayant le cerueau moins purgé , il 
n euft iamais peu ny voir , ny com¬ 
prendre. Alors il apperçoitla turpi¬ 
tude du vice, en laquelle tombe ^ce- 
luy qui ne peut dompter fes paffios-, 
Il remarque alors ces trois affections 
defordonnees qui nous accompa¬ 
gnent dés le commencement de no- 
ftre aage , fçauoir du plaifir de la 
chair, des honneurs & des richeffes, 
qui ont accouftumé de croiftre és 
vieilles gens,lefquelles celuy-là fçait 
temperer^ retenir fort facilement. 
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qui de. longue main s’eft laiffe con- 
duire par la raifon, fans fe laiifer em¬ 
portera Tes appétits-, en forte qu’il 
nen cil pas Beaucoup molefté ny 
trauaillé. En apres, alors qu’il fe void 
proche de la fin de la vie , & que la 
nature eft prelte à fe refoudre,iln en 
conçoit aucune trifteffe : d’autât que 
fçachant bien qu’il a par la grâce de 
Dieu fuiuy la vertu, & delaiffé le vi¬ 
ce ,il efpere par les mérités de Iefus- 
Chrift noftre Rédempteur, de mou¬ 
rir en (a grâce, & d’auoirvniourla 
iouyffancedelavie eternelle. D’ail¬ 
leurs qu’il fe void paruenuàvnâge 
où peu de gens n’ont peu attaindre, 
&q.ue la mort fait fesaprochesfàns 
violence, &ne leprendàl’impour- 
ueu auec de griefues douleurs : mais 
elle le vient trouueràpas comptez, 
par la feule confomption de l’hu¬ 
meur radicale, ny plus ny moins que 
fhuille d’vne lampe qui diminue 
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peu à peu, tellement quil palTe dou¬ 
cement & fans le fentiment d’aucu¬ 
ne douleur de celle vie temporelle 
6 c mortelle , à vne çelelte 6 c éter¬ 
nelle. 

O fainde fobrieté, combien elles £ 
vous fortunée, èc à bon droit hono¬ 
rée de plufieurs. O vie defregîee,co¬ 
bien elles-vous miferable 6c detella- 
ble, qui remplirez le monde de tant 
de maux. Que ces paroles font dou¬ 
ces 6c amiables, y ne Vie bienreglee , la 
fobrieté & la tempérance : comme au co~ 
traire ces paroles ne. refonnent que faletê, 
y ne yiè defor donnée , la crapule , & l in¬ 
tempérance : 6c y a pareille différence 
des vnes d’auec les autres, que d’vu 
Ange à vn diable. 

Iulques à prefent i’ay expofé les 
raifons pour lefquelles ie me fuis 
exempté de l’intemperance , & me 
fuis adonné à la fobrieté, les réglés 
queday gardées, <;e qui delà m’en le- 
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roit arriué, & les commoditez quen 
reçoiuent ceux qui la fuiuenc. 

Mais quelques hommes fenfuels, 
& qui ne Rapprochent gueresde la 
railon, obieâent que nous ne deuôs 
fouhaiter vne fi longue vie : d'autant 
qu apres foixante ans la Vie ne peut 
plus efire appeliee Vmante, mais pluftojl 
Vne marte Ve . Mais ceux-là le trom¬ 
pent lourdement, comme ie feray 
maintenât cognoiltre par moy-mef- 
me , faifant Vn fideîle rapport des 
pafie-temps &: des plaifirs que ie re- 
,£oy en l’âge de 83. ans, qui font tels 
que chacun m’eftime bien-heureux, 
le fuis toufiours en bônedilpofition, 
Sc luis tellemét agile que facilement 
ie monte a cheual fans aucun aduan- 
tage y Sc ie monte des eicaliers & des 
montagnes fort hautes. D’abondant 
• je. fuis toufiours alaigre, gaillard & 
fort content, libre de tous troubles, 
Sc de toutes fafcheries d’elprit ,au 
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lieu defquels la refiouyffance & la 
paix ont eftably en mon cœur domi¬ 
cile irreüocable. le n’ay point de re¬ 
gret à ma vie que ie paiTe auec vn 
Çrandiilime contentement. Souuent 
l’offre l’occa(ion de conférer auec 
d’excellens perfonnages,qui font re¬ 
commandables à caufe de leur bel 
efprit, pour leur probité, pour leur 
dodrine 6c autres vertus. 

Si cela me manque quelquesfoisj 
ie me mets à le&ure de quelque bon 
Liure : & puis apres ie m'occupe à e£ 
crire , recherchant principalement 
de tout mon poflible ce qui pourra 
feruir aux autres.; le faits tout cela 
fans nullement m’incommoder, ôc 
en vn temps opportun, & es maifons 
qui m’appartiennent, lesquelles. oq- 
tre quelles font fituees en bel en¬ 
droit, es enuirons de ceftç ville de 
Padouë remplie de gens de lettres, 
elles font grandement b elles,& aufil 
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comodes que nulle autre decetéps; 
fi bien bafties félon les réglés de l’Ar- 
chite&ure , qu elles font aufïi pro¬ 
pres pour TEife', que pour l’Hyuer. 
le prends aufti mon paffe-temps en 
la diuerfite de mes iardins, entourez 
de ruifleaux d’eaux courantes, où 
certes ie trouue vn fingulier plai- 
fir. Quelques mois de l’annee ie 
faits mon habitations collines d’Eu- 
■gane, auquel lieu i’ay des iardins, 
des fontaines , ôc vne maifon fort 
'Cômmode. le me retire quelque 
temps en vne mienne meftairie fi- 
tuee en plaine campagne, qui cil 
auffi trefbelle : où s IP y a plufieurs al¬ 
lées fi bien difpofees qu elles vont 
doutes rendre au milieu d’vne gran¬ 
di place, ; âù beau mitan de laquelle 
"ffy avnéBglifèaffer honomble pour 
3 {a ^dndifibh du lieu : au trauers cou- 
i le liriuiere de Brente, &y a de codé 
d’âutre des terres fertiles & bien 
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cultiuees , ornees de diuerfès mai- 
fons , tout autrement que les lieux 
n’eftoient par le paffé : d’autant que 
ce neftoient que marefcages, plus 
propres pour les belles que pour les 
hommes. Mais T en ay tiré les eaux, 
i’ay defeiché la terre, & l’air eft deue- 
nu plus falubre, &c plufieurs y font 
venus de diuers endroits , & y ont 
bally des maifons, & s’y font habi¬ 
tuez auec heureux euenement. Et 
par ce moyen le lieu eft paruenu en 
l’eftat auquel il fe voidàprelent, y 
ayant grand nombre d’habitâs. Tel¬ 
lement que ie puis véritablement di¬ 
re , que i ay donné à Dieu vn Tem¬ 
ple ôc vn Autel, & des âmes qui l’a¬ 
dorent ; & quand cela me reuient en 
la fouuenance, i’en reçoy vn indici¬ 
ble contentement. Ievay mepour- 
mener par chacun an en quelqu’vne 
des citez voifines, afin de voir mes 
amis & communiquer auec eux^ôc 
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d’abondant pour conférer auec tant 
d excellens ouuriers en i’Archite&u- 
re, peinture, fculptüre, mufique 8c 
agriculture, dont maintenant il s en 
trouue vn grand nombre. le con¬ 
temple leurs ouurages, i’en faits la 
conférence âuec ceux des anciens, 8c 
toujours iapprens quelque chofe, 
que ie fuis bien ayfe d’auoir apprins. 
le vifite les palais, les iardinages, 8c 
m’amufe à voir les antiquitez,les pla¬ 
ces publiques, les temples, les muni¬ 
tions , 8c ne laiffe rien arriéré, ou ie j 
puiffe remarquer quelque chofe qui 
me puiffe profiter, ou donner quel¬ 
que plaifir. le me plais grandement 
aufli allant & venant, confiderant la 
beauté des lieux 8c leur fituation-, au¬ 
cuns defquels font en plaine campa¬ 
gne, 8c les autres en des valons en 
prochimité de fleuues 8c de fontai¬ 
nes , embellis de iardins 8c de riches 
baftimens. Et ce plaifir ne famoin- 
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drit par l’obtufion de mesfens, car 
ils font tous en parfaite vigueur , & 
fur tous celuy du gouft : Tellement 
que la viande commune m’eft plus 
agréable en quelque lieu que ie me 
rencontre , que jadis les plus frians 
morceaux, quand ie viuois parmy la 
bonne chereôc les deregiemens. Le 
changement d’habitation ne m’im¬ 
portune point, en quelque lieu que 
ce foit ie m’endors à mon ayfe, ie re- 
pofe doucement, & mes fonges (ont 
plaifàns & agréables. Mais ie me do- 
nevn grand contentement entr’au- 
tres chofes , de ce que mon entre- 
prinle a fi bien reüffi au profit de ce¬ 
lle Republique,& que tant de terres 
qui auparauant eftoient vaines & 
vagues,foient maintenant; en labour 
par mon entremife &c bon aduis. I’ay 
éfté l’vn des députez pour la condui¬ 
te & diredion de cet ouurage, ôc de¬ 
meure deux mois entiers aux plus 
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grandes chaleurs de l’Efté dans ces 
marefcages, fans me fentir d’aucune 
incommodité,tant eft grande la for¬ 
ce & l’efficace de la fobrieté, laquelle 
m’accompagne par tout ôc en tous 
lieux. De plus nous efperonsdevoir 
paracheuer ôc accomplir vne autre 
entreprinfe qui n’eft pas de moindre 
confèquence, pour conferuer noftre 
canal, qui eft vn fort &: admirable 
rempart de noftre chere patrie, pour 
conferuer lequel i’en a y fait maintes 
ouuertures, èc doné diuers moyens, 
tant de viue voix que par efcrit.Voila 
les diuertiftemens ôc les pîaifirs de 
ma vieillefte ,, laquelle eft préférable 
en tout & par tout à laieuneffe,&à 
la Vieilleiïe d’vn autre: d’autant que 
par la fobrieté,auec la grâce de Dieu, 
ma ieunefte eftant exempte de tou¬ 
tes perturbations de lefprit&mala¬ 
dies du corps, elle n a aucun reffenti- 
jnent des incommoditez dont vne 
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infinité de ieunes gens & vieillards 
languilfans font milèrablement af- 
faillis. Mais Ton pourra aifément cô- 
prendre combié ie fuis fain de corps 
8 c d’entendement : en ce qu ayant 
attaintS3. années i’aurois compofé 
vne tres-gentile Comédie pleine de 
de mots nouueaux &de gallenteries*, 
8 c que telle efpece de Poème eftvn 
ouurage de ieunes gens, aufquels la 
diueruté 8 c la plailanterie font plus 
fortables : comme la Tragédie eft 
plus couenable aux vieillards^ caulè 
de la grauité 8 c des trilles euenemés 
quelle fe propofe. Si maintenant 
nous donnons des loiianges à ce 
Poète Grec, qui àlagede73. ans co- 
pofavne Tragédie pour cefutiu- 
gé fain d’efprit 8 c bien aduifé : Pour- 
quoy feray-je eftimé moins heureux, 
& de iugement plus foible,ayant fait 
•vne Comedie plus âgé qu’il n’eftoit 
de dix ans ? Et afin que rien ne man-; 
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que aux contentemens de mon vieil 
âge, i’ay toujours deuanc les yeux 
comme vn certain objet de l'immor¬ 
talité en la fîicceffion de ma pofteri- 
té. Car quand ie retourne chez moy, 
ie trouue vnz,e garçôs,tous dvn mef- 
me pere 6 c d’vne mefme mere , 6 c 
tous en bonne difpohtion , autant 
qu’il fe peut conje6turer,efgalement 
tre s-idoines aux bonnes mœurs & 
aux lettres,&; qui y font grandement 
adonnez. le prens de la refiouyffan- 
ce à les ouy r chanter, & le plus fou- 
uent ie me mets à chanter auec eux, 
dautant que maintenant i’ay la v oix 
plus claire & mieux accordante que 
iamais auparauant, 

Defquelles chofes appert, que la 
vie que ie meine en cet âge n’eft 
point vne vie morte, ennuyeufe 6 c 
fafcheufe, niais vne vie qui eft viue, 
agréable 6 c ioyeufe. Et fil eftoit à 
mon option, ie ne voudrois pas cha- 
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gër mon âge, & la difpofition de mo 
corps, auec la ieunefle de ceux qui 
fuiuent leurs appétits, encores quils 
{oient d’vn bon tempérament & d’v- 
ne robufte complexion : d’autât que 

Î dus fouuent que tous les iours ils 
ont expofez à mille maladies & dan¬ 
gers de la mort, comme la commu¬ 
ne expérience le nous enfeigne, & 
comme en ma ieuneflfe iën ay fait 
lëxpreuue en ma propre perfonne. 
le fçay combien cet âgeeftinconfi- 
dere,combien il eft outrageux à cau- 
fe de l’abondance de la chaleur,com- 
bien il fe fie en {by-mefme en toute 
chofe par vne vaine efperance, tant 
à caufe du defaut d’experience, que 
pour ce que les ieunes gens f eftimét 
forts &robuftes en tout & par tout: 
De là nous les voyons fe hazarderà 
toutes fortes de périls, mettre la rai- 
fon bas , liurer l’empire d’icelle es 
mains de la côcupifcence,& ne pour- 
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chaffer qu a fatisfaire à ledrs fales de- 
fîrs,lans faduifer miferables qu’ils 
font„ qu’ainfi faifant ils procurent 
beaucoup de maladies, 6 c fouuent 
vne mort auant le temps. Defquels 
maux, l’vn eftfafcheuxàfupporter, 
l’autre eft intolérable & grandemét 
redoutable. Caria mort paroifi:in- 
fupportable à tous ceux qui font et 
claues de leurs fenfualjtez,&; fur tout 
aux ieunes , aufquels il femble que 
c’efl: vn mal extreme que de mourir 
auant l’aage. Et la mefme morteft 
auffi tres-efpouuentable à ceux qui 
viennent à côfiderer les fautes qu’ils 
ont commifes en cefte vie mortelle, 
6 c la vengeance de ladiuineluftice 
en vne éternité de peines. 

Mais quant à moy tout au con¬ 
traire, ie fuis exépt de l’vn 6 c de l’au¬ 
tre de ces maux, 6 c de la crainte des 
maladies, dautant que ie fuis aifeuré 
que ie n’y fçaurois tomber ayfémét, 
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ayant retranche les caufes d’icelle par 
la medecine de la fobrieté, & des faf- 
cheux foucis de la mort, dautant que 
i’ay apprins par vnfi long vfage d'an- 
nees de donner place à la raifon. Tel¬ 
lement qu’il me femble qu’il n’eft pas 
feulement deshonnefte de redouter 
ce qui ne fe peut euiter, mais i’efpere 
aulli que quand i’en feray venu à ce 
poind, que ie ne receuraypas aufïi 
vne petite confolation. Déplus, ma 
fin efl encores fort efloignee -, car ie 
fuis tout affeuré, que fans quelque cas 
fortuit,que ie ne mourray iamais que 
par vne pure refolvftion : dautant que 
ma fobrietea bouche à la mort tou¬ 
tes les autres aduenuës. Belle & défi- 
rable mort que la nature apporte par 
la voy e de cefte refbltrtion. Car com¬ 
me la nature a noüelenceuddeno- 
ftre vie, elle trouue le moyen plus ay- 
fe'ment de le defnoüer,& nous donne 
de plus longues trefues pour le faire 
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plustJoucement. Telle mort narriue 
pas quapres vn long efpace d’annees, 
& parvne grandiflime débilité. Car 
en fin les hommes en viennent là a- 
presvn long efpace de temps,qu’ils 
ne peuuent plus cheminer, & ne peu- 
uent plus ratiociner que difficilernét, 
&deuiennét aueugles, fourds & cour¬ 
bez, deÆjuelles infirmitezieme voy 
grâces à Dieu ençores fordoing: & ie 
me perfuade que mon ame, laquelle 
durant le fejour qu elle a fait en mon 
corps, n’a erouué que paix & concor¬ 
de ,ipit entre les humeurs, foit entre 
lesfens & la rajifan,qu’elle ne fera pas 
. la retraite bien aifément, & qu’il fau- 
'! dra beaucoup d années pour l’en fai- 
_ re forcir., D’où il me femble que ie 
> peux infereraffeu rément, queievi- 
* qrgy encores longuement auec vne 
- heutqufe fan té, iouyffant del’afpeâ: 
de ce monde & de fa beauté, efperant 
quelque ioii^par la, grâce de Dieu, 
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viure auffi bien-heureux en l’autre,& 
ce par le moyen de la vertu, & par ce¬ 
lle làin&e fobrieté, à laquelle ieme 
luis alïubietty, me rendant amy de la 
i raifon, & ennemy de mes fens & de 
mon appétit. Cequieftayféàfaire à 
qui que ce foit, qui veut viure com¬ 
me l’homme vertueux doit faire. 

Ores puifque la fobrieté efi choie 
tant heureufe, vne voye fi dele&able, 
vne.poffeffion fi facile a acquérir, 6c 
dont îaconferuationeft fi vtile-.llne 
me refie maintenant qu’à exhorter 
i& conjurer de tout mon coeur ceux 
en general qui ont quelque entende¬ 
ment d’embrafler a bras oüuerts ce 
riche trefor de nofire vie,lequel com¬ 
me il furpafie tous les autres de ce 
monde, nous donnant vne vie lon¬ 
gue Ôc faine, aufïi eft-il tres^digne d’e- 
fire aymé , recherche & pofledé de 
tous. 

Ce threforj dis-je ,eft la fain&e fo-j 
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brieté, agréable à Dieu, amie de la 
nature, fille de la raifon, faur de la 
vertu, compagne de la vie tempéree, 
modeJfte , noble, belle, contente de 
peu, reglee, & louable en toutes fes 
fondions. 

D elle comme d’vne racine naifl la 
vie, la rance, lalegrefTejles eftudes des 
chofes bonnettes,& toutes lesadions 
dignes d’vn efprit bien moriginé & 
côpoie>&: les loix diuines & humaines 
luy font fauorablcs. Larepletion,la 
fatütite,la crapule,les humeurs fu per* 
flues, les vapeurs nuifibles, les intem¬ 
péries,les fievres, les douleurs, les en- 
nuys, & les périls de la mort fenfuyéc 
deuant elle,. comme les petits nuages 
deuant le Soleil. Par fa beauté elle at- 
tire les efprits genereux. Elle promet 
a tous la conferuation d’vne douce & 
longue vie. Par la facilité dont elle 
eft accompagnée,elle inuite chacun à 
obtenir des vidoirës fans beaucoup 

de 
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de trauail. Finalement elle promet 
quelle fera benigne conferuatrice 
de la vie tant du riche que dupau- 
ure,de l’homme comme de la fem- 
me, du vieil comme du ieune. Elle 
enfeigne la modelHe au riche,le bon 
mefnage au pauure, au mary la con¬ 
tinence, à la femme la pudicité, au 
vieil le moyen de fedeffendrëdela 
mort, au ieune comment il doit ren¬ 
dre fa vie plus affeuree. La iobrieté 
purge les fens, rend le corps agile, 
l’entendement vif, l’efprit prcmpr, 
là mémoire bonne, lesmouuemens 
fouples,les avions faciles. Par elle 
Famé comme defchargee du far¬ 
deau de la terre, iouytde fa pleine 
liberté , les efprits paffent dou¬ 
cement par les arteres, le fang eft 
doucement efpandu par les veines, 
& la chaleur douce & temperee pro¬ 
duit des effets de la mefme qualité. 
En fin nos puiffances par vn ordre 
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:refbeau conleruent vne tres-agrea- 
ble harmonie. 

O très fain&e & tres-innocente 
fobriete, l’vnique confort de la na¬ 
ture , benigne mere de la vie humai¬ 
ne, la vraye medecine tant du corps 
que de lame: combien les humains 
te doiuent-ils rendre de louanges, 
combien te doiuent-ils porterd’af- 
fe&ion} dautanc qu’elle te donne le 
moyen par lequel tu peux contre- 
garde r le fouuerain bien de ce mon¬ 
de, qui efV la vie & la fuite. Que tes 
biens fuffent ils recognus comme ils 
doiuent,par ceux qui adonnez à la 
vie fain&e & fpirituelle, vaquent à 
la contemplation & à î’oraifon de¬ 
dans les Monaderes. Combien &c 
eux & leurs avions feroient plusa- 
greables à Dieu, fils fe mettoient to¬ 
talement à la fuiure. Combien le 
monde & l’Eglife delefus Chrift en 
receuroient-ils d’honneur ? Car en 
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terre ils feroient ellimez comme 
vrays peres de fâin£teté, comme ia- 
dis les anciens Hermites , les Reli¬ 
gieux & les Euefques, qui auec la vie 
ïpirituelle obleruoient pareillement 
celle fobriecé. Et comme eux gar- 
dans celte réglé devie ont vefcu plus 
de cent ans * 6 c fait diuers miracles > 
ainfi ceux- cy en pourraient faire au¬ 
tant , fuiuans vn me'fme guide, D a- 
bondanc, ils feroient fains, contens â 
alaigres, où pour la plufpart ils font 
galeux , mélancoliques, inquiétés* 
& non contens de leur condition; Et 
damant afiftaucuns difent, que Dieu leür 
enuoye telles infirmité pour exercer 
leur patience, & afin qu’ils falTent pe* 
hitence de leurs pechez , i’elbme 
qu’ils fe trôpent ; dautant que iene 
Içaurois me perfuader qu’il vueille 
que rh6me,qui eft l’ouurage&rimaL 
ge de Dieu, qu’il ayme fi tendremét, 
viue infirme* melacolique & mal co« 
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tent j mais pluftoft qu’il luy plaift 
qu’il viuç fain & bien difpos. Car 
aiufi viuoiée les fainds Peres, & ainfî 
ils feruoient mieux à Dieu /vaquant 
àl*oraifon&aux bonnes œuures. O 
que le monde feroit heureux, fi en 
ce temps nous auions de tels Reli¬ 
gieux. Car maintenat il yabeaucoup 
plus de Religions & de Monafteres 
qu’il n’y auoit par le paffé, efquels fi 
les réglés de la fobrieté eftoient e- 
ftroitement gardées, il y auroit vn 
grand nombre de venerables vieil¬ 
lards eminents en faindeté & do- 
drine, lefquels le mode admireroir. 
Et partant ce ne feroit pas contreue- 
niraux ilatuts de l’ordre & réglé de 
vie, que la Religion & leMonaftere 
ordonne , mais ce feroit la rendre 
plus parfaite. Car il eft permis en 
tous les Monafteres de fe nourrir de 
pain & de vin, mâger des œufs quel- 
quesfois,& en quelques-vns fon vfe 
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de viandes. Et de plus, il y adiuerfi- 
té de potages, de falades, des frui&s, 
des œufs en diuerfes façons, lefquel- 
les viandes fouuent leur font dom¬ 
mageables , & en font mourir au¬ 
cuns ; mais ils en vfent d’autant que 
lesftatuts de Tordre le permettent, 
penfans qu’ils commettroient quel¬ 
que péché s’il en reiloit quelque 
chofe. Mais tant s en faut qu’il y euft 
quelque offenfe, qu’au contraire ils 
feroient vn grand bien, (i ayans paf- 
le Tige de trente ans , ils venoient à 
quitter tout cela, &commençoienc 
à viure de pain & de vin,auec vne pa¬ 
nade faite de pain & d’œufs. Voila 
le vray remede pour conferuer î’hô- 
me de mauuaifes humeurs, & dVne 
maligne habitude : encore telle fa¬ 
çon de viure ell beaucoup plus libre, 
que celle des Peres anciens qui vi- 
uoient dans les deferts, qui fe nour- 
riÜbient'feulemcntde fruids (auua- 
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ges & de racines d’herbes, & ne bei^ 
uoienc que de l’eau:&neantmoins 
ils viuoienc longuementfains,gaib 
lards & bien contens. Lemefmear- ï 
riueroit aux religieux de noftre téps, ; 
lefquels par ce moyen paruiendroiéc 
au Ciel plus ayfémét,lequel eft touf- ; 
iours ouuert à tout fidelleChreftien, J 
apres que noftre Seigneur en à fait \ 
rouuerture,par l’effufiodefonlàng 
précieux pour la rédemption du 
genre humain. 

le pourrois mettre en auât beau¬ 
coup d’autres chofes en la recomrxla- 
dation de la fobrieté : mais dautant 
que mon deftein n’eft pas d’en faire 
vn panegyric , ie feray fin à ce dîft 
cours, afin de paroiftre fobre pareil¬ 
lement en ceTraitté , remettant le 
refte en autre occafion. 
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